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E titre de cêtteHiftoire ne promet rien 
dlntéreilkut pour les perfonnes qui ne font 
affèdées que par les grands événemens dç 
ce monde. Ceux qui me font arrivés m 
font pas de ce genre ; ils ne pourront tour 
cher que les ames douces Çc honnêtes, dont 
le fentiment f^it rexiAjsncç. C'eft à eliâ^ 
qjie je m'adçefle. Ce font elles fur-tout qui 
s'attendriront fur mon fort,en*mefuivant 
dans le-défert où j!ai vécu li long-temps 
.gbandonnég^& igngrée du monde, entier; 
Toïïic !• A ^ < 

13" ■*» 
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Je fuis né€ à Londres dVn père Anglais 
& d'une mere Françaife. La- fortune de 
fnon père avoit eflayé beaucoup de yiciffi-^ 
tudes. Il avoit été long-temps au ièryice de 
k Compagaie des Indes de Hollande , ^ 
poCédoit une habitation confidérable d^ns 
l'ile de Java , tout près de Batavia. Obligé 
d'y palTer avec ma mère , & craignant 
tous deux de m!expoler aux dangers d^une 
longue traverfée y ils prirent le parti de 
m'envoyer à Paris. Une femme de con- 
fiance fut chargée de me conduire chèi; 
Madame de Théadon, mon aïeule matet-- 
neile. Mon père avoir d'abord formé le- 
projet de m'établir à Paris ^ & de s'y fixer 
à fon retour des Indes ; mais U mort de 
ma mère le fit changer deréfolution. Trop 
]eune alors pour fentir la grandeur dé mi 
perte , je ne pouvois prévoir combien elle 
alioit influer fur mon fort. 

Depuis ce f^tal moment^ mon père idie 
s'^occupa plus que du delfein de venir vivre 
idans fa patrie ^ où il efpéroît trouver plus 
tle i;oniolations danslà propre famille qu^à 
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Paris auprès des parens de fa femme. Il he 
cnit pas cependant devoir m'inâ:ruire litôt 
de fes nouvelles intentions ; il étoit bien * 
aife qu^une parente aufli éclairée & auflt 
tendre que ma grand'xx^re, le fuppléât dans 
les foins qu'ail ne pouvoir donner à mon 
éducation. U évita en coniequence d'en 
parler dans fes lettres à fa belle*mère , de 
^ peur quWe réfolution Û contrdre à ce 
qu'il lui avoit &it d'abord efpérer, n^ re« 
froidît fon zèle , & ne diminuât fon atta- 
chement pour moi. Mais me voyant appro* 
cher de Tâge où Tignoraace dans laquelle 
U melaiâbit furfes projets, pouvoir devenir 
dangereufe^ il crut devoir inilruire de les 
intentions Madame Maftrique , la gouver- 
nante à laquelle il m^avoic confiée* Il l£ 
pria inftamment de faire tous fes efforts^» 
pour mMnfpirer plus de fgoût pour l'An- 
gleterre que pour la France que je devois , 
difoit-il^ quitter dans quelques années. Ma 
bonne qui n^approuvoit pas le projet de > 
mon père , jugea à propos d'en informer ' 
3tta grand'mère^ avant de m^en parler 

A % . 
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■ celle-ci qui avoit des vues pour m'établlr 
auprès dVllc, en me âiifant époufer fou» 
' nevevL) écrivit à mon père. D'abord , elld 

, ne lui parla pas de fou deflèin^ mais, elle 
employa tout . ce qu'elle crut capable de 
le âire changer d!avis. Voyant qu'elle ne^ 
pauvoit rien obtenir^ elle parut céder aux 
inllances réitKéés de fon gendre; ce fut 
alors qu'elle me fit part des projets de mon 
père:, fans me laiflcr ignorer les fiens. Je. 
neles appris pas avec indiâerence, quoique: ^ 
je. ne fullè menacée de quitter la, France 
que dans deux ans, & queriba grand^mère 
nefe propoiàt de. me Êdre époufer ion: 
neveu que plus tard encore. ' .j 
> J'étois alors dans ma quinzième année»! 
IVvois reacontré iouvent^ chez Madame. 
4e Lentitaii e, une des amies de ma bonne 
maman , le jeune Gomte d'£rmancour. Il 
4coit néde parens illuiires & diilingucs par 
leur probité & leur bravoure. Son père ^ 
a|)rés avoir fervi trente ans avec honneur j. 
s^étoitretiré dans une de fes, terres deNor- 
fliîiodie, où il vlvpit çontent.& heureuiCî 
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L'habitude de jne voir avoit inrpiré potur 
moi ati jeune d'Ërmancoar de tendres 
fentimens ; maigre rindi'âerence apparente 
avec laquelle j^avois reçu l'aveu .de fou 
amour 9 & k connoiiTaiice qu'il avoît^es 
projets àc inon père^ & de ceux de ma 
bonne maman , fa paflîon n'avoit fait que 
s'accroître. line dé&ipéra.pas \de par\senir 
un jour à toucher mon cœur^& k obtenir 
ina.mam de mes parensL O 
( J'étoîs biea éloigné&d^jétre-auffiinienfif' 
bte^àla tendreffe de M. d'Ermanrour que je 
le paroifTois; mais pendaoït qu'il: m^a^ctifoit 
d'une indiâerence. que je.n:àyois pas qu>ur 
lui , je. fus témoin d'une fcène bien déchî^ 
rame pour mon' comr; i^a jeune perfimné 
qui en fut Fabjet, joue un rôle trop inté- 
refïant dans mon hilloire , pour que je ne 
^ doive pas la &ire connoitre^ ^ : : 

' Madei^oifelle Nuiadè Lizadie, dpnt:jé 
veux parier, était filfe d'un Gentilhomme 
de Normandie qui avoiit fervi avec diiiinc^ 
tion^ mai$ dont la conduite peu mefurée 
Avqit jryiné fi;famiUe; U.étoit V^enu à £aris> 

A 3 



pour rendre réverfible fur la tête de fk 
uoe penfion qaUl tenoit du Roi» 
Celle-ci, dont les chagrins domefliques 
âvoien» détruit la fanté, mourut-dam cet 
intervalle^ & laiilk par fa mort une âlle 
:^ charmante fans aucune reffource. Cett^ 
malh^eqfè fiile j après avoir rendu les 
derniers devoirs à une. mère qu'elle, ché* 
rilfoit^ céda aux inftances réitérées de fon 
père qui Tappeloit auprès de lui à Paris c 
elle avoic dix-huit ans ^ quand elle y arriva , 
avec une ancienne [gouvernante qui lui 
9tf>it rorc attacn^e» 

* Le Comte de Lizadie , malgré fon carac-» 
tère léger & infouciant , ne revit pas fa fille 
iàns éprouver lès remords les plus déchirans 
{lurfa conduite pallee. La mort d'une fera^ 
me refpeâable qu'il fe reprochoit d'avoir ^ 
par fes mauvaisprocédés ^ conduite au tom^ 
beau; rimpolTibilité où il fe voyoit de 
procurer un ^tablîilèment honnête à une 
fille qu'il adoroit, le frappèrentfi vivement 
qu'il faillit à s'évanouir de douleur, en la 

ierrant dans fes bïa& Il lui fit dans reâiifîoa 

« 



Digitized by Google 



D A N S: t E D^É s E H T. . 

^fon atfte IV^u 4e fçs fautes Se dç Jfe 
ffgrcts ; il 1*^ prkMt^ es mâ)»! fesf huptim 

jde fa pauvre mère, qu'il ]ur oit de^refpç^^ 

4aQS le gage pï^icuî|r4fr4eW' VWO^i<?«|i 

|§4év9uaAt entiér^ei^}: ^ fett^ élle çhésifL^ 
pour ne plus îr'oecupei: <|u^i rgpaqr île$ 

^ jeune'4feXÀzadî^ fte }§Uit pQiîiîrîpflgr 
Cfemps 4c?bQhiies dilpofiti^ils de fon pèrei 

après fon^rriy^^ àJParis. Elle, y fut d'autsuui; 
f^los fenfible , que dans les circonftaneefe où 
i^ô f« tJioutcHC)i «Ij^e avait b^^in piuâ<]u$ 
jamais de foij appyi & 4e feg -eonfeUs. . 
yn^9lé4fejcifi derLdndces qiiî avott traî té 

à lui & Iç.voypit comme fou ami : U 11$ 
fût rënlM^^ faQ9 atdiniràlïÎQn la be^ut^ 
ksvg£$c^, d^ fa fiikv le il ne cdToii; 
d'en parler à toutes les pçrfoncies de 

r Le pnrtridt qu'il en . fit un jour , en prêt 
fence d'un jeune Lord qui . frécp^iUQil 

A4 



la m^î£bn de Madame de Lenti taire ^ -fit 
'^étféï cet (ftffgfefs k curiôfité'la plus vivè 
voir cmë beauté intéreiTdmè/ Il ibllîctm 

iur le. champ CÊtte faveur auprès du méde- 
ità» iûii totOôiAié , qurlé préféntà Ifc 
ciiiêH]^ jour au Comte Liîâdie, cominè 
<'uh jeùnè harûtnè de qualité de fes amîi 
II fut bien reçu , & parvint -bitotôt, pàt 
iipn* mérite .&4ë$ âgrémem^-fa perloi^ne ^ 
^ gagner Teftime du père & le Cofeuf dfe 
4sP*ftlk. Il ébtîlit^ m^me 4u-^tâb 4e^L^ 
^^ie le c<){iiencement'|^eur époufer fk 
maîtrelïè efi Tec^fet, en attendant qu^ilpût 
infirmer ibïi' màriâge&ion'ks Mji; Cei 
deilx amans étoîent à tâ veillô^^dii jout 
qui devoir cQurohrier leiirs vœuî^nérl- 
iqu^ùnê mala^îeKînaélle leur eâlevà ce tei>» 
dre^ père. Ce fut peu de temps aprè^^ quô 
\è, fis cônnoiî^ncè avec MadanôifeUe ^ 
Li^adie, à qui Madame de Lentitàijte avoîc 
donné un afyle chez elle. Ses malheurs 
dont elle m^apprit tous les détails, fan« 
ne laiiler ignorer fes liaifons avec le Lord 
Baron de Koni^berg , m'intérçfsèrent beaui 
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coup en fa faveur. Les -qualités eftimables 
de fon efprit & de foh cœur*^ ïn'unif eût 
^(uiteÀ elle de la plus étroite amitié. 

' Un jour que nous étions à caufer dans 
^ié jàrdiïr dé Madame "de^ Lentitaire , fit 
proteélrice & fon amie , elle me quittà 
un inftant pour aller àu-devant d'un dû- 
ihtftîqèe qiii M iemt m billet , & ft 
^ira fans^'^lui parler«r Je ne favois que 
çenfer de ce meflage , ni de raltération 
que je rânirquôis fur^lë *vifage de' mon 
amie\- pendant «qu'elle lifoic ce papier'^ 
iorfquG je la vis tomber , prefque fans 

♦ _ „ 

tùhnoii&Lticû^i^k Hudqms pas de Tendroît 
ou j'étoîs. couru3 à elle « avec Tempref- 
fement de la plus vive -inquiétude, Je 
19^^ fufs peràÀeV^^ dic^^iW, d'une- vxmx 
w prefqn éteinte ^ en fe jetant dans mes . 

* Êltal-byiet». " ...r^i i ô--. : rr. :î 
. .. ,. a.Mh^. DP X:lZAD.If:. 

^- Ne vous affligez pas de mon atifence 
tepdre fWnjante AmiCé Je fuis forcé 
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id'obéir âuit ôrdres arueb .d:uii përe qu2 
mWache d'entre vos bras, C^eû votre nom 
qui m'a fait tomber dans le piège où je 
Aie fuis laiâè entraîner. Hier , e/a fprtant 
de rOpéxa, un quart-d'heure après vous 
jgvoir vue patiur av^ Mafdame de Lentîr 
taire ) un homme a percé la foujij^^ pouf 
arriver jufqu'à moi. « Mademoifelk de Li- 
i» sadië j mWnl.dit ^ doi^t la voicurf s'e^ 
I». brifée à quelques pas d'ici , vo^is prie ^ 
n Monfîeur , de lui prêtér la vôtre , pour 
^ ré£Qi|rner çhe* elle/^. Tm volé.à votr^ 
feçours , mais jugez de ma furprife , lorir 
qu^én entrant dans la maifon que cermalr 
heureux ipVoit indiquée ,^ jj^i. Vu mo» 
père s'avanicier , & m^'ordonner de le fut^ 
vre dans £oa* appartèment. Uq coup - 
foudre n'àurott pas fait plus . d'imprgffioa 
fiir moi. Cepemiaftt, zpxh un premier 
mouvement de trouble & d!^roii;> î^ai^^a 
aflez de force pour le fuivre & pour écou- 
ter fes ordres/ Il m'a fignifié qu'il Êdloit 
partir fur le çhamp - pour Ix>ndras , en 
ajoutant d^an ton irppique 9 qu'il m^ap^ 
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prendroiL^ route le fujetde fon voyagci 
à, Paris, & de faa départ précipité. le ae 
fais ee que Ton exige de moi , ni ce que 
f on me reproche j mais on ne peut m'em- 
pêcher d'être à vous. Quoi que Ton falTe , 
comptez lur la foi que je vous ai dou- 
. née, & la promelîè que ]e vous réitère au- 
jourd'hui de n'avoir jamsds d^autre époufe 
que vous. L'efpérance que. j'ai de vous 
revoir bientôt , adoucira la cruauté de mon 
fort. Confervez vous .pôar moi ^ ma tendro 
Amie. Si je n'étois pas accablé d'inquiétu- 
des pour vous 9 je fbuf&irois patiemment^ 
en attendant un fort plu$ iavprable. Mais 
vous, ma charmante, mon adorable Amie, 
qu^aliez-vous devenir, feule, (ans appiii^ 
fans fecours , dans cette Ville immenfe i 
Cette idée'cruelle me porteroit au dcfef-' 
poir^ fi je n?avîMs imaginé 4'écrîre à Ma-^ 
dame de Lentitaire. Je la^ ^ie- à genouic 
de ne pas^vous abandonner , de vous pro-^ 
léger , de vous^ confoler. . . . ; ...... * 

Mais on m'arrache unefeconde fois d'entre 
tes bras 9 ma charmante /Aittie* Ah -Mes 
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cruels ! ils n^ôritf jamais aimé , ilf ne t'ont 
jamais vue. Adieu , adieu ; il faut partir» 
Adieu la mai trèfle de mon cœur; tu feras, - 
malgré les inhumài'ns qui me perfécutent ^ 

répoulè chérie ^ " - " ' 

> " -* 

DU Baronnet de Konisberg. • 

* > 

* * r 

— • • • • 

Après <:ette leâQre , qqi m^éclaira luç 
le malheur de ma pauvre amie, je ne pus 
que pleurer avec elle. Elle voyoit comme 
moi que renlévemenc de^ibn ^ant ve'<«^ 
poit de la trahifon de quelques-uns de 
£es domefhques, qui avoiemr averti fou 
père du .mariage iecret que fon &$ vou^ 
Joit contrader. ■ > 

Nous étionsr fort occupées^ Tune & 
Pautre , de œ malheur, lorique nous ent> 
teudîmes la compagnie qui venôit nous} 
pejoindre» Mcmathie^ pour cachèrletrou^ 
ble & i'açi;;ablejLiient où .elle .etoit, dit 
qu^clle avoir mic migraine iofupportable ^ 
& demanda la peïimi&on de fe retirer daùÂ 
.foftrappartefljçpt.,. . - j .-j 
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, Je fus huit, jours fans la voir ; inaistlaa$ 
cet intervalle , noui> ne manquions pas de. 
nous. écrire: nos bonnes ikifoient libre- 
ment nos melTages» Dans l'un de fes bil- 
lets, Mademoifelle de Lizadie m Vpprenôit 
qa^elle avoit eu la viiite de M. d'Erman*. 
' COUT, & que j^en avois été Tobjet. li 
avoit fu mes liaifons avec elle, par Ma- 
dame de Lentitaire. 

» Il eft , m'écrivoit-elie y très afîèâé de 
» votre indifïercnce , & dérefpéré de vos 
» rigueurs ; mais je ne Tai pas railuré. 
«>La cruelle fituation où je fuis, me 
» fait craindre pour vous les malheurs 
^ dans lefquels le penchant de mon cœur 
j^ m^a entraînée. M. d'Ermancour me pa- 
av.rok d^autant plus redoutable, que fon 
^.-aflxour eii ues-vif, honnête & daicat. 
9>r II n'afpire , m'a-t-il dit ^ au bonheur de 
y vous plaire , que dans Pefpérance deiie 
» devoir qu .à vous Taveu. de vos ienti- 
9> mens pour lui, Se la permifTion de^^ 
j>;.ââre auprès de vos parens les démàr* 
» ches xiéceiTaire^.pour obtenir votre main. 



\ 
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9> S'il eft aflez heureux pour avoîr cet aveu 
9» de vous-même , il ne verra plus d'obf* 
» tacle à fa félicité. Les projets de votre 
9> grand'mère pour vous feire époufer fon 
H neveu , ni les réfolutions de votre père , 
9> pour vous marier en Angleterre , ne fe- 
» ront plus pour lui que de légères difli-' 
pi cultes , que fon amouF & fa confiance 
parviendront aifément à vaincre. * 
9> Vos fentimens pour M. d'Ërmancour^ 
» & réloignement que vous parolifez avoir' 
« pour M. de Théadon , votre parent i 
19 /ans parler des projets de M. votre père ^ 
9i me font trembler pour vous Se pourn 
99 votre amant. Je rie vois nulle poflibilitér 
» à furmonter tant d'obftacles. Fenfez-y 
>f bien^ ma chère Amie, avant de vous 
99 engager dans une liaifon qui peut vous^ 
99 entraîner dans les plus grands malheurs. 
^ Que mon exemple ferve à vous retenir 
^ dans les bornés étroites de robélifanctr 
99 que vous devez à vos parens. 

>> Voyez dans le Lord Baronnet de Ko-' 
#> sisfoerg , Pexemple malheureox de liC^ 
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réfiftâfice d^im fils aiix Toloncés 
99 père dur & inexorable. C^ûl pour le 
91 forcer à époufer une riche héritière de 

Londres , quUl eft venu ramchèr d'entrtt 
^ mes bras. Nos conjedures n'étoienc que 

trop vraies, ma chère Amiej je ne le rc ver- 
ît raî plus^ & je raimend toujours. Ah! 
99 que la fituation de mon cœur eft cruelle | 
h Fafle le Ciel que vous n'éprouviez ja- 
9» mais ces regrets douloureux & amers ^ 

qui conduiront fans doute votre mal'*' 
m heureufe amie au tombeati ! 99 

Ces fages confeils que Pexemple auto« 
rifoit, firent beaucoup dlmpreflion fut 
inot. Us m^aflfèrmirent dans la réfoluttoti 
à laquelle les réiiexions que j'avois faites 
fur le malheur de ma pauvre amie, m'a* 
Voient déjà préparée. Je vis alors le féjour 
<que nous devions faire à la campagne ^ 
comme une reflburce qui pouvoir me 
faire oublier M. d'Ermancour , auquel je 
croyois ne tenir que légèrement; & jef- 
pérois qu'une abfence de quelques mois 

pOurroît changer Finclinjarîon <^\x% parot^ 
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fpiravoir po\^ moi , ^& le ûire çenT>}xceC( 
à toutes fes prétjeptioxis. ' ; ' * - ■ « 
. Nous partîmes en effet pour la campar. 
gne ) quinze jours , après , i^vec MadexnoU 
Iblle de Lizaciie. Maman ^ . à ma foUîçi-i 
tation , Tavoit engagée à nous accompa-, 
gner dans une Terre que Madame 
Xhéadon avoit à y^^gt Ij-^^Çs de Paris. 
. Mais M. d'Ermancour avoit déjà trop 

^ d'empire fur mon cœur , pour que je puiig- 
renoncer a lui volontairement j & je n\z 
vois ni aflez de fermeté ^ ni allez dlnr> 
iluence fur les volontés de ma grand% 

' mère, pour efpérer de parvenir a lui faire 
abandonner le projet quelle avoit formé 
de m'unir à fon neveu. Je ne pouyois dopQ 
efpérer un changement favorable dans 
rétat où je me trouyois , que 4m:ef]fip$^ 
des confeils de moa amie. \ - . ^ 
Ceft dans ces^ difpofitions que j'arrivai 

* au château • de XhéadoA. Çett€^ lial:Htatip& 
.que j'avois trouvée autrçfoi^j charmante^ 
&qui Teft en effet, neparut alprs^àm^ 
.yeux qu'une vaAe & trfûe Xçjlit^de.): pu 

tous 
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tous les objets qui m'^environnoient, 
votent aucun rapport avec celui dont mon 
ame étoit profondément alïèdée*. 

Ce qui fervit encore à me rendre cette 
retraite défagréable ^ ce fut Tarrivée de' 
M. de Théadon. Sa prélçnce continuelle 
& fes attentions emprelTées , firent fur mon 
efprit & fur mon cœur ^ le tontraire de 
ce que ma grand'mère & lui-même avoient • 
efpéré. Il me devint fur-tout infupporta* 
ble, quand je fus par mon amie^qûi re-' 
cevoit fouvent des lettres de M. d'Erman* 
cour,' que celui-ci étott déiblé, depuis' 
qu^il avoit appris que fon rival étoit dans 
la même maifon que moi , & par con- 
fequent à portée de me voir & de me- 
parier à tous les momens , tandis qu'il paf* 
foit triftement les fiens à déplorer la 
cruauté de fon fort. Ce font à-peu-près les ' 
exprelTions d^une de fes lettres , qu'il iinii^ 
foit en priant inftamment mon amie de 
m^engager k lui écrire quelques mots j 
pour TalTurer que je ne Tavois pas entiè- ^ 
jement oublié. Cette bonté de ma part , 

Tome B 
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ajoutoit-il t en le comblant de félicité ^ 

ferviroit à lui prouver que fou rival n^é- 
toit pas auffi heureux qu'il le craignoir. 
Malgré ces preilantes follicitations^ je 
n'écrivis pas à M. d'Ermancour. 

Mon abfence de Paris , le filence que' 
je gardai ^ les fbupçons qu'il conçut ^ la 
crainte qu'il eut que M. de Théadon ne 
parvînt à me plaire, le jetèrent dans le 
défefpoir : fa fanté s'altéra. M* le Marquis 
d'Ermancour, fon père, que des affaires 
avoient appelé à Paris, s^apperçut bientôt 
de fon état* Il en fut vivement alarmé : ii 
queftionna pluficurs fois ce fils qu'il ado- 
roit, & à force de follicitations preilantes 
& de marques detendrefle, il en obtint 
l'aveu de fon amour pour moi , & des 
craintes que lui infpiroient les vuçs de 
mon père &l celles de ma tante. Sop père 
le rafTura. Je connois la maifoxi & le 
»j nom du pire de ta maîtreile^i lui dit-il^ 
après un moment de iilence & de ré* 
flexions. «Je ne fais pas quel efl: l'homme- 

t^que Madame de. Théjtdjon veut Êurç; 
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» époufèr à Ùl petîte*fille ; mais je me 
» flatte que , û M* de Marsfeld n'a point 
» encore d'engagement pour rétablifle- 
h ment At celle qui peut faire ton bon- 
is» heur 9 il aura quelques égards à mes 
» follicitations en ta faveur. RalRire-toi , 
» mon cher fils , efpère tout d'un père 
» qui t'aime Le jeune d'Ermancour y 
pénétre de reconnaifiance & enchanté de 
refpoir que fon père lui donnoit, em* 
brafTa Tes genoux , & dans cette attitude 
touchante, fbn cœur ne put s'exprimer 
que par les^larmes de la plus vive tendreÛè* 

Mais pendant qu'ils s'occupoient de 
leur projet, M. de Théadon &. fa tante 
agilFoient de concert & fourdement pour 
me faire tomber dans leurs pièges. 

Afin de m'y conduire infenfiblement , 
ma grand'maman me dit qu'elle avoic 
trouvé le moyen de rendre tout le monde 
content , par mon mariage avec fon neveu* 
99 Ton père , me dit-elle, voudroit t'avoir 
9y auprès de lui , & moi , je ne voudrois pas 

I» te perdre. Nous avons imaginé , M« 

B 2 
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» de Théadon & moi^ un arrangement qui 
». pourra nous fatis^aire Tun & Tautre. 
9> Il confènt d'aller tous les ans pafler avec 
9> toi 9 fix mois \ Londres chez ton père ^ 
» & d'être fix mois à Paris avec moL 
» J'efpère ^ ma chère amie , que tu nous 
W féconderas dàns ce projet , en deman* 
9> dant de concert avec nous le coiifei> 
f> tement de ton père ». £t fans me donner 
le temps de répondre, elle ajouta qu'elle 
avoit déjà écrit à M. de Marsfeld. Je lui 
repréfentai ma trop grande jeuneife & le 
peu de goût que j'avois pour le mariage. 
£ile ne combattit point me^ raîfons;mais 
elle n'abandonna pas fon }3ro)et. Huit jours 
après elle renouvela fes follicitations. Ce 
* n'étoit plus pour m'engager à demander 
avec elle le confentement de mon père: 
elle Favoit^ me dit-elle , dans une lettre 
quelle me montra j mais elle me prioic 
feulement de ne plus contrarier fes defirs , 

par des raifons vagues Si: frivoles 

*>Rends-toî, de bonne grâce, ma chère 
9> amie y écris, à ton père l il n^auend plus 
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» qu'aune lettre de toi, pour m'envoyer ùl 
7> procuration ' 

Cette reftriâion me fit connoitre 'que 
tnon père ne vouloit rien terminer fans 
mon confentement ; elle me rendit le 
courage que le début de cette converfa^ 
tion m'avoit ôté. J'éludai encore fes vives 
inftances ; mais dans ta fuite , je fus fi fou« 
vent & tellement tourmentée , que ji%*p<^is 
lé parti de m'en plaindre à mon pèrcv 
lui avouair la répugnance que j^avots p6^ 
M. de Theadon. Je le fuppliai de me 
faire favoir, à mol-même, fes volontés,* 
en Taifurant que je mY confbrmerois 
entièrement. Il fe palfa plus d'un mois 
fans que je reçullè aucune réponfe. J'étois 
d'autant plus affligée du retard que j'éprou-' 
vois , qu'il me fembloit que tout tournoit 
contre mcH. Je n^avoi^ plus de nouvelles 
de M. d^JÊrmancour. Il n'avoit pas écrit 
depuis long-temps à mon amie: rhabltude 
où j'étois de voir lès lettres ; le plaiiîr que 
)e goûtois à l'entendre , en, quelque forte , 
parler fi refpedueulement de fou amour 
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pour moi ; fon extrême délicatefle dan» 
les expreflions de fa tendreiTe j quHl na 
in'adreffak cependant qu'indireâement j 
tout cela avok vivement touché mon 
cœur. Je craignis alors d'ayoir lafTé £| 
confiance 9 par mon indifférence afFedée* 
Je me le reprochois, lorfque je reçus de 
mon père, une lettre qui avoit croifé celle 
dans, laquelle }e me plaignois des perfécu« 
tions de ma grand^mère. Il m^apprenoit 
qu'il avoit une féconde fois changé d^avis 
pour mon établiflement & pour ùi de- 
meure ; qu^il étoit dégoûté de Londres , .& 
qu'un jeune homme très^aimable , dont il 
avoit connu le pcrc dans fa jcunelTe y étoit 
venu le trouver pour faire Facquifidon de 
fon habitation de Batavia qu'il vouloic 
vendre. Le jeune homme, ajoutoit-il, lut 
demandoit ma main pour une des condi-* 
tions du traité; & il finiffoit par nommer 
M. d'Ermancour. 

Ma iurprife & ma joie furent extrêmes* 
Je ne pus voir, fans attendriffement , le 
procédé ingénieux & honnête de M- d'Er- 
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%incour, que les obftide$ n^àvoient poiRt 
rebuté. » Répon4s-inoi fur le. champ , me 

9) difoit mon père , je n'attends que ta 
' n déciiian pour donner à M. d'£rmanc6ur 
» le titre de mon gendre ». . ' ' / * 
' ' J'écrivis à mon père une lettre con- 
firme aux fentimens que iriVvoit îni^r* 
rés M. d'Ermancoun J'avouai le penchant 
que j'avois pour lui; & lui racontai 
comment je l'avoîs connu, . . 
' Mon père montra ma lettre à M. d'Etr 
inancour , qui en fut enchanté. Il rîntér- 
. ïogea enfyite/ur les, plaintes qùe je faifoi^s 
au fuiet de ma grand'mère. Mon amant 
convînt qu'il étoit inftruît de tout; maïs 
qU'il n'en avoit p^s voulu parler , pour ne 
pas paroître fufpeiS: : mon pèxe lui fut gré 
de fa dtfcrétton , & Ten eftima davantage» 
Mais il £xt très-^lché contre fa bflle*mçre^ 
qui vouloit, fans Favoir confulté , difpo- 
fer de fa fille, a Elle e& bien loin de mes 
h principes ^ difoit-il à M. d'Ermancour ; 
n je ne me ferois jamais permis de coit'^ 

V» traindrê îindination de mes enfens^, 
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iy pour lemariagie»; à moins que rhpnneur 
» ne m'eik^fprciéjà en venii: à cétre cxtrér 
» mité. Mais comme il ne s^agit ici quç 
» d'un caprice de .nia belle-mère ^ & peut- 
» être de fon^ intérêt particulier ; que 
^ dVilleurSr je ne puis qu'applaudir, au 
9^ choixr dç. ma fille ^ je vou« donne m 
parole .que . vous ferez, .mon gendre i 
» & je me . trouve heureux de pouvoif 
1» d'^avance vous nommer ainfi 

Pénétré de la plus vivereconuaiflance^ 
M. d'Ernuncour fe jeta aux piedî Af 
mon père , qui le releva en "rembraflanij. 
Bs s'entretîiirent enfuite , 8c ckerchèréilt 
enlemble les moyens de me fouftraire aux 
import uni tés de nia grand'mère. Ils e^^^ 
plufieurs converfations à ceïujet>, doAt oij 
verra le réfultat dans ;la lettre, fuiyante. - 

c Ltttrt de M. h Chevalier de Mars/dd, -^ 

â fa Fille. ' ' ' • ' ' 

. J'a ï vu . a.vec chagrin ^ ma chèrç 
pqfant, les procédés d« ma< -belle-mère 
.^.yptJ'^c égard. M^s coniolez- vous ; vom 
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I» en ferez bieint^ôc délivrée, ô vous vouiez 
fiiivre exaâiement les confeils que vous 
ift trouverez dans tettcf Uvtte: Nous patle«- 
1^ rons dans un autre temps^ de ce que vou$ 
>i me mandez , & du regret que j^ai de 
j» vous^ av)oir àbandohiiée>fi long-temps. 
^ raipaffé loin de vous:, des. jours pleins 
p de triftefle & d'ennui, que votre- pré- 
^fencei eût rendus agréables. .Mais je 
vQulois que rien ne fut négligé p^x^ur 
votre éducation. J'ai réufli : & vous avez 
J9 parfaitement répondu à mes intentions 
M Se aux foins de votr^ grand'mère. J 
» On ne peut Taccufer , comme vous le 
n dites très-bien, q^ierde trap defaiblefle 
pour fori ; neveu. Je:.loue beaucoup la 
«f.reconnaiilance 8c î^ttàcliemeht . que 
P .voua cqnLlèryç;^ .pour elle. Je vous blàme- 
^; rois, fi v.ouîi peafie^ autrçmeut. Mais je 
ferois bien plùs meconpnt, fi'ps"^ ' ^x^p 
/» de bonté ou de^ faiblçfjfe, vous faifiez 
échouer le delTein que i'ai- formé de 
». vpufi avoir auprès de moi^à .Batavia. Xe 
P compti? y pi3iilèr(quçlques années, pour 
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» arranger les afïaires qui regardent moa^ 
9» liabitatiota. Je- vous la deitine pour doti^ 
^ en vous donn^at le mari que voKe cceuc 
» achoifî. JeTaitnedéjà comme mon fib, 
I» &je voudrois qu'il le fut réeUement-i 
^> mais j'efpère qu'il le fera bientôt, fi vous 
«I voulez nous jfeconder* 

» Voici comment vous devez vous com- 
porter. Il vous faut fur-tout garder un 
9} fecret inviolable, afin d'éviter tout ce 
» que Ton pourroit imaginer pour trâvèr- 
i> fèr notrç projet ; vous vous laiflerez 
V, conduire par Gouffeau , cet honnête 
^ homme que Vous favez chargé de mes 
», afeires à Paris.. J'ai en lui toute la con- 
9> fiance qu'il mérite. Je lui éc^ris pour lè 
' » prier de vous accompagner jufqu'à BrefF, 
9} OÙ vous mé trouverez avec M. d'Ermari- 
» cour, qui confeht de paflèr aU^ç Indes 
W avec le titre de votre époux, & d'y 
»x demeurer, U tenip que jios ^afl&ires exi- 
n geront. ^é. compte que Madame Maf- 
P trique .vous accompagnera , & j efpèrè 
99' que vous n'héfiterez point à Vouj rendre 
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>> promptemcnt auprès à^m père & d\ut 

» époux , qui vous défirent avee un égal 

« empreffement. Gqufljbau doit vous don-r - 
9> ner Targent dont vous^jiHrfz befpinnè 
Après la ledure de cette lettre , qui me 
fit le plus grand plaifir , j'ouvris prompte^. 

inent celle de moa amant.. y<4çi ce:qa-eila 
contenoit* 

Lettre de M. J'Ermancour, àM^dcmoîfcU<^ 

de Marsf^l4f . , 

m 

« Approuvez-vous, belle & tendre 
» Zélie, rengagement flatteur pour rnon 
M cœur , que M. de Marsfeld vient de con- 
s» traâer avec moi i Je ne pourrai jamais^ 
9> vous peindre au gré de mes ^^firs , la 
99 fenfation vive & délicteufe de cet inftant 
» charmant , ou je me fuis feiiti prelTé ten* 
» drement fur le fein du père de celle que 
M je chéris plus que moi-même. CTeft après 
» avoir lu votre lettre , qu'il m'a nommé 
» fon fils. C'eft vous qui Vivet décidé à 
» m'accorder votre main que j'avois de* 
» mandée fans votre avcu.'^ Vous aveai fait 
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h mon bonheur, en ne condamnant pointr 

une démarche qui me donne refpérance 
«y de vous voir bientôt combler les vœux 
9> de rhomme qui vous adore. 

» Ah ! que je voudroîs pouvoir vous 
^ épargner les fatigues de ce long &c [pé- 
» nibie voyage ,^oii dii moins vous accom- 
9> pagner 1 Comme ]e volerois à Paris I J'ai 

communiqué mon deflein à M. de Mars^ 
i> feld; mais il 4 arrêté toutes mes follicita- 
7> tions par un mot , la décence. Que j'envie, 
>> k^fortde M- Goufleau? Qu'il eft heureux 

d'Itre chargé d'un fi précieux dépôt ! 
« Veillez .j^s . ceile^ fur cette vie , cheic 
p> GoufTeaa^ c'eft le plus riche des tréfors 
«rde M. 4e Marsfeld. Songez qûec'eft une 
92 fille chérie, que vous vous engagez à* 
» remettre entre les bras d'un père & d'un^ 
^ amant qui ne vivent que pour elle« 
«,'Attende^f tout de leur-reconnaiffance ^ 
9i f\ ;vous rempliflez leurs ardens - defirs. t 
. f> Fardqnnez-moi, çharmantçZéiie, cei& 
». écart de xuon , imagination* Vous ne^ 
^ voj^çz^ qu'une très-petite partie de :Iat 
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mortelle inquiétude dans- laquelle je 
99 ferai 9 jufqu^au moment heureux de votre 
» arrivée ici. Je vais compter les jours ^ 
99 que dis-]e ! les inftans que mon ardeur 
j» & mon impatience rendront bien longs. 
9) Qu^il feroit doux pour moi, de croire 
M que vous Ie$ abrégerez autant quHl iëra 
99 en vous , ces jours ^ que je voudrois 
99 retrancher de ceux qui me font comptés; 
99 fentirez-vous , généreufe Zélie, les con* 
99 féquences d'un jour , d'une heure de 
99 retard ? Hélas ! ce fera autant de perdu 
99 fuï* le nombre des années que je dois 
99 pafTer avec vous. 

99 Mais le courier me preflè. Il £iut que 
99 je ceiTe de jouir du bonheur de vous 
99 entretenir pour écrire à MademoiTelle 
99 de Lizadie, votre digne & malheureuiè 
99 amie , à laquelle je n'ai rien de confo* 
99 lantà mander. Elle vous communiquera 
99 lans doute les fàcheufes nouvelles que 
99 je voudrois vous épargner à toutes deux. 
99 Mais je dois les lui apprendre. Hélas l 

99 elle méritoit un meilleur fort*.. Adieu 
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^ 99 ramante chérie de mon cœun ConTolez 
votre amie ; ne vous aflligez pas trop 
>> avec elle. Songez que vous vous devez 
» à un père , & fur-tout à un amant qui 
9> ne vit que pour vous adorer 

Je plaignis ma chère Nina, en apprenant 
les fâcheufes nouvelles qui la regardoient. 
Mais mon cœur étoit fi rempli de mon 
amant, dé fon amour, de fes attentions 
délicates , de tout ce qu'il m^avoit écrit , 
que j'oubliai pendant quelques momens 
mon amie : elle s^étoit retirée dans un cabi- 
net voifîn , pour lire fa lettre , & me laifFer 
la liberté de lire les miennes. Je Pentendis 
bientôt foupirer & gémir > & je courus à 
elle. Elle fit un cri de douleur en me rece- 
vant dans fts bras. Nous fûmes Ibng^- 
temps dans cetite trilie fituation qui exprime 
fi bien le fentiment profond de deux cœurs 
vivement afièâés* 

99 Lifez j me dit cette malheureufe amie ^ 
9} en me préfentant la lettre de M. d'Er* 
» mancour , lorique les foupirs & les fan- 
99 glots lui permirent de parler* Voyez mon 
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» malheur & msL honte; il eft marié, le 
M père du malheureux enfant que je porte 

n dans mon fein, & je vis encore ! Quoi! 
» je n'ai plus d'amant , plus d'époux , & 
jdt je fens palpiter le témoin de mon op- 
» probre & dé ma faibleflè ! Père cruel ! 
9» c'eft vous qui caufêz mon défefpoir, & 
^ peut-écre , hélas ! le malheur de votre 
^} fils »... Pendant ces exclamations dé-. 
^rantes , Je lus la lettre que voici 

s. 

A M"» Nina deLizadie. 

a * 

•»'Te fuis défefpéré, MademoifcUe, de 
» n'avoir rien de fatisfàifant à vous man*- 
9> der fur ce qui regarde le Lord Konis- 
» berg. Je le crois aufli à plaindre que 
j» vous. On ne lui permet de parler à per- 
^ fonne ; je puis afiiirer qu'il eft bient 
» gardé. J*en ai la preuve par toutes les 
9> tentatives inutiles que j'ai £iites pouc 
9> parvenir juiqu'à lui. Mais voici ce qu'un 

domeftique , renvoyé depuis peu de la 
» maifon , vient de m'apprendre.x^ Jefer«» 
vois mon jeune maître ^ n^'a dit cet hon^ 

T 
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nête garçon ; j'étois heureux & content • 
avec lui. Plût à Dieu que j'y 'fofle en-- 
Corel Je ne me laifferois pas tromper 
par les fupercheries du valet-de-chambre ^ 
de fon père. Il m'a Êiit renvoyer^ après^ 
s^étre emparé de quelques lettres .que 
j^étois chargé de porter moi - même à 
Paris. le lui ai [demandé, s'il lavoit 
pourquoi on tenoit ainfi le jeune Lord 
prifoimier > Il m'a dit que l'on vouloir 
l'obliger à époufer une demoifelie d'une 
des premières maifons 'd'A^ngleterre ^ 
quil n'aimoit pas. On dit, a-t4l ajouté, 
qu'il a enfin çonlénti à ce mariage pour 
obtenir fa liberté, & que toute la fa- 
mille eft [partie Cette nuit , pour une 
Terre qui eft à quelques milles de Lon- 
dres & qui appartient au père de la de- 
moifelie. On penfe que le mariage y fera 
célébré. 

« J'ai eu d'autres avis depuis cette con- 
^ verfarion , qui^ n'ont que trop con- 
n firmé ces effrayantes conjeaures. Je ne,, 
n crois pas cepend^t qu'il, foit encore 

marié» 
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t^ maric^Tepartage bien fincèrement votre 
f> doukar , & je plains^ rkifonuné: qoi U 
97 caufe. Je n'ofe hafarder de vous-doxiner- 
9f un confetl , mais je ddîre beaucoup que 

le départ de MademoifeUe ZéHe voufft 
*> engage à r-accompagner. Ne vous privezt 
« pas d^une fi digne ainic. Profitez de^> 
9y circonflances qui fe préfentent , |>our ^ 
9» vous éloigner d*un Heu qui ne peut que 
^> rappeler vos douleurs ». , . 

^ ^Je ne parie point à votre amie , dW 
>>4)rojet qui ne doit venir que de vous. On 
» ne peut ni oh ne doit vous porter à 

Tçxécuter. Mais quelque parti que vous» 

preniez , foyez sûre, Mademoifelle , que 
» je fuis & ferai toujours le plus empreàiè- 
9> & le plus refpeûueux de vos amis. Cefl: 

avec ces fentimens que j'ai Tfaonneur » 
» d'être , &c. - 

J e regardai mon amie y en finiffant cettt • 
lettre , comme pour lui demander fi- elle 
approttvoit le projet de M. d'Ermancour. 
.Elle me comprit, n C'elt ma feule ref-» 
» fottrce , dit-elle , en fe précipitant daijs 
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w mes bras. Je ne puis trouver de con- ; 
9} folation^ que dam le cœur djs mafeiw^; 
^ fibte &. généreule amie. Je n'ai plus 
n qu'elle au monde. Elle feule pf«t mé- 
prendre à moi -même, & me faire fap- 
*i.porter une vie déplorable que je cher- 
^cherois a abréger, fi je n'efpérois la- 
w voir bientôt terminée par le trait mortel 
»^qul ne fortira. de mon cœur , qu'au 
» moment où j'expirerai 

Pénétrée des plaintes déchirantes qu'ar- 
rachoit à ma malheureufe amie la iitua^ 
tion où elle fe trouvoit , je ne pus , pen- 
àsmt plufieiirs inftan» , que pleurer fur fon 
fort ; la faiblelTe dont elle s'étoit accufée 
dant fon défefpoir , les marques certaine» 
de fon déshonneur , dont je n'avois pas 
cttla moindre idée , m'intérefsèrent encore 
plus vivement en fa faveur. Je lui dis tout 
ce qu'un coeur tendre & honnête peut inf- , 
pirer. J'eus rattentiou de diminuer, à feg 
yeux la faute énorme qu'elle appeloit un 
c-rime , & qu'elle fe reprochoit amèrement. 
Enfin je parvins à, la calmer , & nous prîmes' 
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cnfemble des arrai^gemens pour le voyage 
qu'elle deiiroit de faire avec moi. « Par- 
. n tons y me dic-elie^ ma chère amie ^ allons * 
« cacher ma honte dans les pays les plui 
iM éloignés. Je voudrois h^iter un défère 
inconnu ^ & inacceilible à tous les 
m hommes »• Hélàs ! dans fon déiefpoir 
elle lembloit prédite ce qui nous eft arrivé«r 
' Quatre jours après la lettre de mon père^ 
nous trouvâmes le moyen de fortir du 
château , fans être apperçues : il étoit 
peine jour. ; 
' Mon amie ^ ma gouvernante &* moi y 
nous defcendimes à pied la collîne fur la- 
quelle eft fitué le château, de Théadon; 
mais malgré mon ^obéilTance aux ordres* 
de mon pere, & mon attachement à NL 

• d'Ërmancoui: , ce né. fut pas fiins une vive 
douleur que je m'éloignai de ces lieux. 

. L'idée du chagrin que j'allois caufer à ma 
grand'mère me perçoit le cœur* Je fondois^ • 
en larmes,& je me tournois à chaque infcantj 
je voulois remonter pour ajouter encore* 
quelque ehpfe .à-uue lettre .que j'avois 

C z 
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écrite à Madame de Théadon & laif- 
fée fur une table dans îna chambre^ Je 
m'y excufois fur la crainte que j'avois eue- 
de céder par attachernent pour elle au 
deûr qu^elle avoir de me voir époufer fon- 
neveu que je n^avois jamais pu aimen rai- 
léguois la néceflité d^obéir à mon père 
dont Tautorité dev,oit être facrée pour- 
moi. Je lui demandois en grâce de nous 
pardonner* J'impbrois fon indulgence & 
fa bénediâion, •& quoique j'euffe mis dans^ 
cette' lettre tout ce que mon cœur avoir 
pu me diâer, je craignois de n'en avoir 
pas dit alFez: je retournois fur mes pasj 
mais ma bonne qui penfa que ma lettre* 
pouvoit. être dans les mains de Madame 
de Thcadon , me prit par le tras en me de- 
mandant de quel droit 9 par tendrelle pour 
ma grand'mère ^ je manquerois à un père 
bienfaifant, & je m'expoférois à facrifier le; 
bonheur de ma vie. Ma chpre Nina fe mît 
à mes pieds Se ne me dit que ces deux 
mots :« Vous voulez donc rifquer de tuer; 
n votre pèr^ & vôtre amant ^ ma çhère- 
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» amie ? w Je me penchai fur fon col , je là 
preffai dans mes bras , & je la fuivis fans 
dire un mot ; mais ce ne fut pas fans répan^ 
dre encore de houvelleslarmes bien amère^ 
pour mon cœun M. Gouîièau nous atteiff- 
doit dans le vallon avec une voiture* Nous 
'partîmes ians aucun obûackySc nous ar^- 
* rivâmes heureuièmefit à . Breât. ■ ' ^' • 

Je trouvai mon père & mon amant k 
quelques ii^ci6^ dela^^iU^IEs^venoîent^atf- 
' devant de nioL On concevra fans peine te 
plaifîr raviflant que je goûtai dans cette 
.délideufb .eàtrèvue ; msis ldrfi:{ue je me 
felicitois d' avoir échappé aux pourfuites cfé 
ma grand'mère^ & réfifté aux inftances de 
M. de Théadon ^ j^pfiis quHU m'avoierk 
fuivie, & qu'ils étaient Arrivés tous deux à 
JBrcft prefqiie dans le même temps que noiii 
Mon étofibement & mes alarmes turent 

te 

.extrêmes^' . v', * . ' » - 
: nOh avoit vu avec fatprife ^hâteaa dt 
jna grand'mère que je manquois au dîner 
M. de Théadon étoit monté lui-même k 

ma: châmbrf pour favoir ce- c^ui pouvoir 
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table avoit frappé fa vue* Il T^voit portée 
iur le champ à ma grande-mère , qui ap- 
;pr^nwt que j'Mipis chercher mon père 
pour me fouftrftire au mariage qu^^elle avojt 
projeté j avait pris, fans délibérer, le parti 
4e fuivr^. Elle avoû: efpéré me rejoindre 
afTez-tôt pour m'empêcher de m'embaiî- 
1511er pour Londr^^ ou pour m'y fuiv-çe 
^vej; fon neveu , fi elle ne pouvait me 
^ram^ner avec e}le* Mats leiir lurprife iiit 
égéc 4 k nvkiuae , quand ik apprirent quje 
j'^étoîs avec mon père & M. d'Ermancoun 
£es;idriduttés dt ce dernier chez .Madame 
-de Lentitaire avoient fait foupçonner à 
M» de Théadon que M. d'Ermancour 
j^toit fon xIvaL il frénùt^e rage & de dé- 
Xefpoir. II menaça le ciel & la terre ; & 
ne ^occupa , pendant plafieucs Jaeiioesr, que 
des moyens de fe venger. Ma grand^maman 
<}uoîque' imoÎB» âirieuÉèy nVri .étoît pas 
jEfkoixis déf^fpéréç.de çette rencoiuxei mam 
çofnme elle çtoit plus prudente & plus 
iàge , elle ne pen& dans prémier mo^ 
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taent qtf à calmer fon neveu jc'eft: ce que 
nous apprîmes Ai doffléftiqàe qui m?avoit 
fervie diez Madame de^Théadon ^ & qui 
vint lèfoir demandera parler à ma bonne 
Maftrique, î- étois fort âfftigée destmçnaces 
deM*'de Théadon^ M. d'Ermandour c^n 
écouta le récit avec beaucoup d)e?Êing 
&oii ; mais je. . cf aigqois^pasoiioki^ 
pour lui un moment où il ne feroit pltfe 
Kbre deiconferret tetcanquiiiké quUlnous 
montroit. u Mon fils ^ - ioi difoit mon 
9> père , avec beaucoup de fenfibilité & 
. a». îde xUgnîie éviter de: £am Aine f iaèm 

- w âcheufe & de vous compromjettr^ aveC 

un ^tfëchè tpkrent -de la ftmme què 
É} je vous^ ikiàine ; p'eû: «mon comnp^-^ 

- dément paternel >u Je pe pus dormit 
de ht tjiiit»îMaisiifi:ileiidemain^'ncn|s^ 
prii^es^ jque M- 8c lyLadaaie ^ITl^adon 
ctoient partis^' mbn' cœiir 'fop 

kgé v '^ wjon pèrftr;n€r \s^cttp<i plos 
de notre; mariage. Je paifai une t, jqurnéé 
très • heureufei M. d'£rcitanmur émiï -k 
mes pidds^enivjré de jok:^ ^ue.i^ (pûtuûjl 

C 4 
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:que pour courir chez le. Notaire & chez 
ie:Câi^.Celui<î d^matada des diipen&s de 
îM. rEvêquedcSaiîît Paui-de-Leon* On^ér 
ftaoha: le fidèle Goufleau pout ljestialler cher- 
isber y -mais quelle fut: aotire. douleur^ iorl- 
qu'au-lieu de le voir revenir, nous xe^ûmes 
«mè lettre delui^qu^il envoyok par un ex^ 
ftksr k. mon père jjvoici^ce^qulôUe, conr 

Jttîoitw . *É ,1 ■ ; . ' 

: : .P. Mi je ^vous exhorté à .ne:{ias:fierd£e lia 
moment pour enmiener Mademoifelle Zé- 
Jk ; faî troavé id & Madame de Théa^ 
don qui repréièntent à MLC£véqueque 
ypus Yo uIêz faire forttr de France Mademoi- 
lètte i ^ès qu'elle y a - été éiévée dans k 
religion catholique, que Maxiamcik mare 
profèilbit & que vous qui êtes Proteftaiit: 
v^iusLpréterez.de Temmener^dans des pays 
ou ïà £bl fera eia danger. JL> foUicitent, eu 
coriféqucmcfiy^uix ordre dtt BLoî pourlarcr 
tenir^dan» |e Royaume^ Oa dit que Mi 
l'Evêqiieaen à . plufieurs. à fa difpofitronj 
9l fi vQu&ijae; pan^ï :promptétneiit^ vous 
ppuviezr vous xoir eûkyeit MMemoifelk«>é 

n 
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/.i-Mon père n^héfita point. II ijenonça au 
pw\tt de nous marier en Europe. Nous 
jious jetâmes dans une chaloupe y & allâmes 
jejoiridre à la rade un vaiffeau qui mettoit 
i la voile pour les- Indes." » * 

Je ne fus-raiTurée que lorfque j'eus 
perdu de vue le rivage dû j'^vois craint 
les fureurs de M. de ThéadoA, & les re- 
proches de fa tante. Je m'abandonnai ,^ 
toute la joie de mon cœur, quand je me 
yh k rabride.le^ur pourfuite^ & enviroivi 
née de tout çe que j'avois de plus cher„ 
Mais en me félicitant de >rétat hetireui» 
dans lequel j^.mç^.trjQuvok , je ne pus me^ 
rappeler, fân<; attendriiTement, la trille fitua- 
tionoù j'avois laiiTé magrjand'màman. J'ou-^ 
bliai alors fes projets contraires à mes defirsi^- 
jgf jp. neles attribuai qu'à- frfaiblefle pour 
fon neveu. Je la plaignis. Des larmes amè-' 
res coulèrenjt fur mes. jQues., lorfque je? 
fiStai mçs regards; fur le& côtes qui difpa- 
rgiiToient à mes. yeux , & fembloient me. 
ravir 'Tefpéran ce de la revoir jamais. Je 
me reprotJiai alors la dure, précaution qui 



nous avoit forcés de partir ians la voir. 

Mais tout ce que m'infpîioiexit & mon 
père & mon amant,. me fit bientôt voir; 
des mêmes yeux qu'eux , la néceflité dcb 
notre fuite précipitée. Je me livrai entiè* 
rement au plaifir délicieux de partager la 
joie & le bonheur du plus tendre des 
amans & du meilleur des pères. Moit 
amie fembloit auffi avoir oublié ou aa 
moins fufpendu fes douleurs. Mon père , 
en approchant de Batavia , ne parlott qué 
du plaifir qu'il fe promettoit, de pouvoir 
feîre la cérémonie de notre ihariage fani 
trouble & ians inquiétude* £n|in , coutfem<^ 
bloit nous favorifer^ dans le temps que 
nous touchions à là plus aifreiife catiatf^ 
trophe. 

Tout réquipage étoit encore dans ta 
jdie que càufe la découverte -de« la terre 
nous arrivions à la hauteur de^^Sumatra ^ 
fans 'aVoii^ éprouvé aucuii vent contrai*^ 
re. 11 s^élèva tout^-coup un violent ou^ 
ragan qui emporta toutes nos voiles & 
ôos mâts* Qu'pn fe peîgne^^, eft poA 
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fiWe, cetinftant d'horreur, les cris de tant 
dé perfonnes épouvantées, fe tumulte, le 
défefpoir, la mort. Ce fpcdacle affreux 
n'étoit çclairc que par la foudre qui écla- " 
toit fur nos têtes. Hélas je reçus à peine 
les derniers adieux de mon père , de mon 
amant, de mon amie. J'étois évanouie 
4ansleurs braâ^ lorfqu^une vague terrible 
,brilk iK)tre vaiireau fur la pointe d'un 
rocher, & me fépara d'eux. " 

Tai foovenc cherché, & toujours en 
vain , à me rappeler les circonftances de 
cet affreUx naufrage , où je fus portée pref- 
que fans vie fur ce fatal rocher. Je m'y 
trouvai comme fortant d'un fonge. ' 3fe 
fixai d'abord les objets fams lès diftinguer , 
malgré la clarté du jour^ mais peu-à-peu 
je repris mes fens, & je vis toute Phor- 
reur de ma fituation. Le péril que j'avoîs 
évité, me parut préférable à . celui auquel, 
je mç trouvois expofée. J'enviai Iç^fort de 
mes amis que* h tempête âvoh: enfevelift 
fous les eaux. Un inltant après , je frémii^ 
fois du genre de mort que je les avois vus 
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prêts à lubir* J^entendois retentir au fond 
de mon cœur la voix trifte & plaintive 
de M. d'Ërmancour qui fouffroit plus de 
mes maux que des fiens. Je le voyois en- 
core , tâchant de me raflurCF fur un dan- 
ger qui lui paroiiibit inévitable , mais qu'il 
auroit voulu me cacher jufqu'au dernier 
moments Hélas ! je le voyois comme lui ^ 
jce fatal inftaat qui devoir nous féparer^ 
mais je ne prévoyois pas que le deftin me 
réfervoit encore des maux plu$ cruels 9. en 
me confervant une vie infupportable qu,e 
l'abandon & le défefpoir où je me trou* 
,vois meportoient à abréger ^ pour meréur 
nir à mes amis. 

. Mes triites « réflexions m^rrachèrent les 
.plaintes les plus déchirantes fur ma defti- 
néè. Je reptochois au Ciel ma déplorablè 
^exiftence : je Taccufois dUnjuftice envjerç 
mes amis qui méritoient un meilleur fort^ 
J'étoisdan^ le plus grand défefpoir, quand 
^'entendis à peu de diftance , des cris plain- 
tifs qui portèrent l'épouvante dans mon 
ame. Je levai brufquemeAt du lieu 01^ 
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j^étois reftée plufieurs heures fans pouvoir 
changer de (ituation , tant j^étôis accablée 
& brilee par les iecoulfes du vailleau. L'idée 
de ma conferv ation, ce fcntiment fi natu- 
rel, qui nous entraine machinalement , fut 
la feule qui m'afïèâa en ce moment , & 
qui me fit retrouver mes forces prefque 
anéanties* Je fus eniuite touchée de corn- 
paffion pour feue Ibufïrant que j'avois 
entendu. 

Je defcendis du rocher ; j^avançai dans 
le bois d^un pas timide & chancelant , en 
ponant mes regards craintifs fur tous les 
objets qui menvironnoient; mais le même 
fentiment que j^avois éprouvé , la peur,* 
avoir fait fuir la perfonne affligée aupre^^ 
mier bruit que jWois fait , en marchant 
dans le bois pour aller à elle. Uayant 
cherchée pendant quelque temps , je pen- . 
fiii que la voix & lest plaintes que j'avois 
cru entendre , n'étoient qu'un effet de mon 
imagination troublée qui me rcpréfentoit 
' par-tout des malheureux. ■ . * 

Jetois perfuadée de cette iilufion ^ lorf-f 
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que j'apperçus dans Tépaiileur du bois ^ à 
quelques pas de l'endroit où y étais , de$ 
arbrifleaux fort agités. J entendis quelque 
bruit. Tavançai en tremblant, & je crus- 
entrevoir^ à travers les branches^ une per- 
fonne de mon lexe. Cette vue me raifura. 
J'approchai, en prononçant quelques mots 
pour calmer la crainte de celle que je 
voy.ois prête à m'échapper encore. « Ah l 
9> ne fuyez pas une malheureufe, dis-je^ 
» d'iine voix doulouireufe&fuppliante. Qui 
» que vous foyez, j'implore votre protec- 
» tion. . • * Qu^entends-je , s^écria la pau- 
» vre JUizadie, que jerecoanus alors ? quoi! 
» c'eft vous y me dit-elle en courant fe je- 
» ter dans mes bras ! c'eft mon amie que je 
» fuyois l w J'étois moi-mémç fi étonnée^ 
(i faific y en la ferrant contre mon fein , que 
je ne pus lui exprimer ma joie, que par des 
ijiupirs ^ des larmes. J'avoisTame fi trou- 
blée , fi agitée par cette heureufe rencontre^ 
qui dans rinftaot m^avoit donné des efpé^ 
rances encore plus grandes ^ que je tombât* 
prefque faiiiL connoiffance àfes pieds. . • 
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Revenue à moi , je demandai monamanc^ 

mon père , je voulois que mon amie me., 
les rendît l'un & TautrcwEb l pourquoi y 
^^.iui difois-je, pourquoi ne fe feroient-ils* 
w pas fauves du naufrage comme nous?; 
n lis font peutrétre aâuellement dans quel- 
9\ que endroit de ceçte forêt , occupés à 
>f gémir fur notre fort , comme nous fur , 
» le leur. Allons ^ ma chère amie , courons . 
9> à leur fecours. Ah ! fi le Ciel me les . 
n avoitconfêrvés.^ ma vijs entière ne fufîi* 
»> roit pas pour lui en témoigner ma reçon-^ 
9> ^ai^^ance ». 

. Mais nos r^herches n'aboutirent à riei^;. 
nos plaintes , nos cris furent inutiles : la 
nature refta mûette autour de nous. Nous 
nous aisimes , excédées de fatigue & épui- 
ses de befoin. La pâleur mortelle que je 
remarquai fur le vifage de mon amie , fès 
yeux prelqu'éteints , m'avertirent que je 
devois, par mes foins, chercher à ranimer 
(es efprits abattus. En parcourant le bois ^ 
j'avois remarqué quelques arbres chargés 
de fruits je 4ie ConnoiySTois pas , mais^ 
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qûi m^âvoient paru bons à manger. J'ai'* 

lai en chercher , & j'en donnai à ma corn- . 
pagne , après . en avoir goûté la première. 
Ce mets quoiqu'inlipide , nous ranima 
un peu Tune &<. Tautre. Je fus charmée< 
de cette découverte : elle me donnoit Tef-^ 
pérance de conferver les jours de mon 
amie, qui m'ctoicut plus chers que les^ 
miens. Je ne fupportois en effet la vie^ 
que pour lui donner mes foins, & veiiier^ 
au falut de l'être malheureux qu'elle por- 
toit dans fon fein* Elle-même ne vouioic 
vivre qu afm de ne me point laîflèr feule, 
abandonnée à mon défefpoin Mais mal- 
gré les proteftations réciproques dont 1 ef- 
fufion de nos cœurs gafantiflbit la vérité , 
nous n'envifagions lune & l'autre d'au- 
tres relTources dans nos peines, que la 
fin de notre malheureufeiéxiflence. 

Le froid de la nuit nous avertit qu'il , 
falloit chercher un abri qui pût nous en. 
garantir, &nous défendre contre les ani-. 
maux féroces & les hommes fauvages que 
nous redoutions. A .force de chercher ^ 

nous 
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nous apperçûmes uïi rocher creux & pro- 
fond^ où nous nous arrangeâmes de notre 
mieux , pour y paffer la nuit. Quelle trille 
nuit pour deux innocentes foibles créa- 
tures, accoutumées aux coi^modités les 
plus recherchées , aux foins prévenans & 
aflidus, & qui fe trouvoîent expofëes k 
des périls plus redoutables que ia mort 
qu'elles avoient toujours préfente dans Tef- 
pèce de tombeau où elles s^étoient reti* 
xées ! L*af&eux filence de la nuit, ache* 
voit de rendre notre fituation infupporta- 
bk. Le moindre bruit nous £iifoit friC- 
Tonner. Le hurlement des animaux de la 
foret, qui fembloient fc difputer quelque 
innocence viâime, nous pénétroit d'hor^ 
reur & de compalhon*. 

Mais imaginez ce que nous devînmes , 
en entendant marcher autour de notre re<* 
traite. Le fkifiirement de mon cœur fut 
extrême ^ 8c celui de ma malheurèufe com- 
pagne fut fi violent , qu'elle tomba preA 
que fans connoiùance dans mes bras. Je 
tâchois de la rafliirer, quand j'apperçus 
Tome L D 
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un grand animal prêt 'à entrer dansTen* 
droit ou nous étions*. Je â$ un cri perçant 
qui le mît eu futte. Mais nous ne fumes 
pas fitôt remiies de la frayeur qu'il noua 
avoir caufée. il étoit loin, que je le croyoi* 
encore prêt à jeter fur nous pour nous 
dévorer : mon imagination troublée ' me 
peignait cette fcène cruelle & iangiante 
dans cmite fon horreur. Je tenois encore 
mon amie ferrée dans mes bras , quand 
un nouveau bruit nou$ fit quitter préci- 
pitamment notre retraite qui nous parut 
alors moins sûre , que la fuite au milieu 
des bots. 

Lorique nous fiâmes un peu plus tran^ 

quilles y ngus confidérâmes le danger que 
nous venions d cyittr; 2v nous conclù- 
mes enfin que la grotte où nous nous 
étions retirées , étoit le repaire ordinaire 
de Tanimal qui nous avoit tant fait de 
peur* Nous évitâmes avec foin , dans la 
fuite, ces retraites, dangereufes y fans ccr 
pendant trouver d'autre relTource pour 
nous tnettre à . couvert pendapc h nuit. . 
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Je n'ofois communiquer à mon amie 
ce que je penfois fur notre miférable fitua- 
' tion. Elle me cachoit aufli fes réflexions. 
'Nous tâchions de nous ra/Turer récipro-* 
quement , quand Tune ou Tautre pa- 
Toiilbit ie trop abandonner à fes trifkes 
peafëes. 

«Le Ciel, cVifois-je, ma chère amie^ 
»y ne nous délaiifera pas. Implorons fa clé- 
fy mence ^ & ne nous lafTons pas d'efpé- 
9} rer quelques confplations de fa bonté. . . 
» Je vous les demande pour moii amîe ^ 
#j ajoutois - je quelquefois , quand je la 
« voyois découragée. . . . Conlblcz cette 
» chère compagne de mon infortune y 
.93 que j'ai entraînée dans le malheur. . . ^ 
9} Aidez-moi, grand Dieu! à lui rendre 
^ fa fituatîon moins douloureule. . . • con- 
93 fervez-la-moi pour adoucir la mienne/^. 

Cette effiifion de mon cœur adoucifîbit 
pour quelque tiemps Tamertume du fien* 
Elle me prioit , à mains jointes , de ne pas 
ajouter à mes peines , Tidée devoir con- 
tribué à fou malheureux fort. Elle m'af* 

Di 
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furoît qu'elle foufFroit plus de mes maux 
que des iiens propres ; que les regrets dé- 
chirans de mon ame , que j'exprimois 
quelquefois fi douloureufement , Taflièc* 
toient plus vivement que fa propre infor- 
tune : que je la verrois bientôt 'tranquille, ' 
fi je Tétois moi-même. Deux jours & deux 
nuits s'écoulèrent , fans que nous euffions 
encore trouvé un lieu commode & sûr 
pour nous retirer. 

Mais le Ciel qui veilloit à notre con- • 
fervatiion ^ nous infpira fidée d'aller plus 
avant dans le bois : nous n'ayions point 
encore ofé y pénétrer, parce que nous 
craignions de perdre de vue les ]3ords de 
la mer, qui fer voient quelquefois à rele- 
ver notre courage abattu, en nous flat- 
tant de quelque découverte heureufe. 

Je ne pouvois quitter ces fimeftes bords, 
ni en détourner mes regards. J'avois tou- 
jours les yeux fixés fur Fendroit fatal ou 
notre vaiiTeau avoit échoué. Le rocher 
qui Tavoit brifé, nfindiquoit le gouffre 
afireux que mes regards avides cherchoient 
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à pénétrer , & dans le fond duquel je trem- 
blois de découvrir les précieux reftes de 
mon père &; de mon amant. J^avois le 
cœur déchiré ^ & le vifage inondé de lar- 
mes. Mais les inftances réitérées de ma 
malheureufe compagne m'arrachèrent de 
ces rives , malgré moi. 

i* Allons 9 ma chère amie, me dit-elle 
^ un matin 9 vo^yant que je me préparpis à 
n retourner au bord de la mer , cherchons 
9> un afyle plus commode , & moins foli- 
» taire que cet affreux rivage , qui ne peut 
9> être habité que par des animaux fau- 
i> vages & cruels. Que rifquons - nous , 
f> ajouta-t-cUe , voyant que f héfitois à k 
99 fuivre ? Nous ne pouvpns pas être plus 
f> mal que nous ne fommcs , Se nous avons ' 
H refpérance d'être mieux n. 

Ce ne fut pas fans peine que je me dé- 
«erminai à fuivre fon avis. Je voyois à 
craindre mille périls bien plus grands que ' 
ceux que nous voulions éviter. Je les fis' 
entrevoir à mon amie ; mais elle n'en pcr- 
pas moins dans* fon defTein. J V con- 

D3 
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fentis enfin , après lui avoir fait promet-- 
tre que nous ne ferions que côtoyer les 
bordâ de la mer» fans nous en éloigner 
beaucoup. 

. Nous partîmes donc au premier rayon, 
de l'aurore i mais je verfai un torrent de 
larmes ^ en quittant ces bords où ]e crbyois 
lailler une partie de moi-même. Cette 
chère compagne de mon infortune^ à la- 
quelle je témoignois mes cruels regrets ^ 
& qui me voypit de temps en temps m'ar-. 
rêtcr pour tourner mes regarda fur le triue 
lieu que je quittois; cette chère compa*. 
gne fixa mon 4ttention & mes elpéran- 
ces/ur le côté de la foret que nous par-y 
courions, u Si nos amls^ me dit'-elle, fe, 
>> font iàuvés du naufrage , nous de*, 
9> vons croire qu'ils auront, comme nous, 
;9 cherché Tendroit le plus commode de 
n la forêt , & peut - être trouvé quelque^ 
«? réduit que nos recherchés pourront 
9> nous taire découvrir. » Cette idée con-. 
folante ranima mon courage , & .fit re- 
oaitre mes efpérance^. 
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En âVançant toujours , fans découvrir fe 
plus léger indice de ce que nous cher- 
chions ^ flous nous tfitfètènîons'jdu pkiftr 
quë nous aurions tous à nous voir réunis 
dam ce* bois, quaritf Htéine ïious ^éVf iofts 
y palTer nos joiir^, Htlàsr! ie h^aurdis point 
defiré d^autres biens. G'étoit aufli le vcêu 
de ma chère' cciftpagrie qUt crôyoît ne 
pouvoir plus.repartrih'e daris le monde^ & 
qui par çonféquentne fôiihaitoit qiie"^cn- 
feveKrfahotïté dans ee défcrr, où là BontJé 
de fes amis auroitpu encwç lui Êiiretroù- 
ver quelquè douceur. ''^-"^ 

Le jour étdit près de fmir , & tttxreefpé- 
rance avec lui , quand nous arrivâmes dails 
m\ canton du bois" qui nous parut cultivé 
avec foin. Des rôufes frayéés ôt pitfqire 
tirées au cordeau , des Cabanes faites avec 
dts branchages , éparfes çk & la , & l'herbe 
fodîèe tout a'utouf , ilous ilidi'qufereîitThl- 
bitatîcJri de quelques animaux apprivoiles 
dont les maîtres ne dévoient pas être éloi- 
gnés. Cette découverte nôus arrêta. Il eft 
sûr, difions - nous, qu'il y a ici quelques 

D4 
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humains: maiscomme nous ne lavons.pas 
Sé quelle nature ils font ^ npu3 riicjyericwis 
beaucoup , eu nous livrant k eux avant de 
les connoître. Il fauty dis-jeà n^on. atnie, 
nous retirer un peu k Técart , dans le plus 
épais -du bois , d'où nous pourrons les 
c^erver fans qu'ils nous voient. • 
. Nous nous difpofions à prendre ce parti , 
quand nous vîmes venir, à nous un beau 
.mouton qui nous parut d'abord familier; 
mais qui s'en retournaplus vîte qu'il jn'étoit 
.venu, au premier mouvement que nous 
fîmes pour le carelfer. Ma compagne le 
^fuivity & moi je marchois à quelques pas 
derrière elle , en l'avertiirant de nepas trop 
s'expofer. La curiofité l'emporta. Je la per- 
dis de. vue pendant quelques inilans qui 
me parurent des heures bien longues, dans 
, l'inquiétude où i'étois. J'avançois eu trem- 
^biant, quand je la vis reparoître & venir 
à moi , en me faifent des fignes ' d'admira- 
tion fur ce qu'elle avoir découvert. « Nous 
n'ayons lieu à craindre, machère-amie, 
me dit-dle^ en m'abordant i i'habitaaoti 
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^> propre & tranquille que vous allez voir, 

ne peut infpirer aucun effroi 9 & encore 
» moins le maître qui y demeure. Il m'a 
paru courbé ibus le poids des ans* Je Tai 
.^y apperçuqui rentroit chez lui, iuiyi du' 
,» mouton que nous voulions carefler n. 
Je me railiurai & me déterminai fur le 
. .champ. « Allons, ma chère amie, dis-je 
99 en h prenant fous le bras. Voyons cç 
» vieux folitaire. Il ne retulera pouit de 
\9> nous donner rholpitaluj!:. Ah ,1 s'il pou- 
,99 voit nous apprendre qu^que bonne 
99 nouvelle. Si mon père & mon amant 
99 avoient rencontré cet afyle ! Mais une 
9t (i grande faveur feroit un coup du Ciqi 
» dont je n'oie, me flatter 99. 

Je fus frajppéç de Tordre que je remar.- . 
quai en arrivant dans cette petite habitar 
. tiûxi. C'étoit un emplacement .allez grand , 
_ environné d'une paliflade de grenadiers 
bien taillés. La mgifon étoit à un bout, & 
,à Tautre extrémité étoient plufieursjjetites 
loges pour des oifeaux de toutes efpèces. 
.11 y ayoit dans cet emplacement un très- 
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joli jardin , planté de tous les arbres dés 
meilleurs fruits de TEurope, Se produifartt 
toutp fortes de bons iégume^i* J'admirai 

tous ces objets ; 8^ mon ctonncmcnt re Jou- 

'bla en entrant dans la mat (on. Un aflèz 

beau chien aboya vivement à notre appro- 
che. Son maître qui nous avoit vu venir, 
le contint & Tattacha. La vue de ce maîtit 
& fa longue barbe m'effrayèrent d'abord 
T^lus que les âbofemens Ai chien ; cepen- 
dant l'accueil honnête qu'il nous fit me 
raflufa bientôt. Après un premier mouve- 
ment de Wouble & d'inquiétude de fiaft 
'& d'autre , le bon vieillard nous demanda 
poliment par (^uel hafard nous nous troù- 
vions dans oïi ^endroit fl fatrvage. » Çeft 
9} un naufrage bien funeile , lui dis-je , qui 
nous a jetés fur ces côtes ». Je lui 
'demandai eiifuite, avec beaucoup d^eni- 
preffement, s'il n'avpit pas vu quelques- 
autres perfonnes échappées au même dan- 
'ger que nous. Il n'avoit malheuteufement 
. Tien vu ^ & n'avoit aucune connoiffance de 
cette cruelle cataftrophc. Il témoigna bcaû- 
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coup de regret de n avoir pcrint été averti de 
cet affreux évencitient:^ Il nous afiiira qu'il 
auroit couru au fecburs de fes compa^ 
triotçs. " Car, nous dit-il, Mefdames ,en 
9f ^'interrompant , je fuis Fiançais comme 
J9 vous ; & par confequent trop heureux de 
» pouvoir vous offrir tout ce que je pol^ 
9f âède. 99 Nous fentîmcà vivement le priiû 
de fes offres , & rexprefiion de bonté dono 
cille» furerif 2iccompagnéf6.Notis le lui té^- 
moignàmes , en nouâ jetant prefquà £e9 
pieds pour le remercier. Je le priai de nous 
prendre fous fa proteâion^ & de nom 
donner quelque coiù le pWmiré defon 
habitation, où nous puilionrétre en sûreté 
iàns llncommoden Soyez ika^ inquie- 
tude , me dit-il , rien au monde ne trou-' 
V blera votre tranquillité y tant que vous 
99 reftei ez icL Regardei-vous ^ dès-àfpré- 
» fent, comme maîcreffes de ce petit can*. 
« ton« ' Choiiiifez Tune des deux chambres 
9) que vous voyez, & arrangez - vous 1er 
99 pluscommodément que vous pourrez 
Nous prîmes celle du â^nd, à fa iixlUci* 
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tatiôn, & nous ypafsâmes, après avoir 
fait un petit repas de fraifes & de raifin?^ 

Ce que je remarquai dans cette chambre, 
en y entrant , me parut un enchantement* 

Je vis non-feulcmcnt des meubles propres 
& de bon goût , mais toutes fortes de vé* 
temens à notre ufage. J en marquai mone 
ctonnement par un mouvement de furprife 
que le bon vieillard fit ceitTer à Tintant. li- 
me dit que ces habits étoient tout ce qui 
hii reftoit d'une femme charmante qui 
avoit perdue en retournant en France. Moa 
amie lui demanda fi elle avoit demeuré ici 
avec lui , & quelle raifon Tavoit engagé k 
S'Y fixer ; mais il remit fa réponfe à un 
autre temps où il pourroit nous raconter 
ton hifloire plus à loiiir* Il nous laifla j 
en nous priant de nous fervir de. ces-- 
liiffèrens habillemens. 
: Mon amie qui fentoit encore plus que 
moi le befoin de ces (êcours ^ m^embrafiàr 
pour me témoigner fa joie: je partageai fa 
latbfadion , Se je m'applaudiî» d'avoir fulvi 
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fe confeils. Nous convînmes qu'il falloit 
découvrir Ion état à notre bon folitaire, & 
que nous dirions qu'elle avoit perdu fon 
mari dans lenaufrage. Nos larmes Tavoient 
déjà prévenu que nous pleurions la perte 
de tout ce que nous avions de plus cher au 
monde. Il nous avoit laiiTé entrevoir quel- 
que efpérance de retrouver unjour ceux que 
nous regrettions , foit dans ce défert où 
ils auroient pu fe fauver comme nous, foit 
fur des côtes habitées où ils auroient pu 
aborder 9 à Taide de quelque chaloupe, ou 
même des débris du vallFeauj quelque 
hafard, nous avoit-il dit, pourra vous les 
«faire rencontrer. Comme il ne m^avoit pas 
encore bien expliqué * comment il pré- 
voyoit que cela pourroit arriver , il me 
tardoit de le revoir, pour m'en informer 
plus en détail. Mais il ne fut pas poffibler^ 
avant le foir , de rien obtenir de lui. Il 
étoit fi occupé & fi exaâ obfervateur des 
devoirs & des foins qu'il s'étoit imppfés , 
qu'il n'auroit pas manqué d'une minute , 
l'heure fixée pour les différentes occupa- 
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tiens ck la journée. Il avoit par42i trouvé 

le moyen d€ rendre agréables cous les 
^nftaas de fa vie, & de pouvoir dire ce 
<ju il nous a répété plufieurs fois , qu'il ne . 
s'étoit jamais ennuyé. On en iera peu 
étonné quand on fauraque ce bon vieillard 
s^étoic procuré par fon aâivité , prefque 
tout çe qu^on trouve diôicilement dans les 
plus grandes fociétés , de la volaille , du 
gibier 9 des oeufs ^du lait, du beurre & du 
fromage qu'il fayoit faire à merveille. On 
fent qu'un hommefeul doit être bieji occupé 
|>our parvenir à multiplier tant de di££rens 
animaux^ à faux venir du grain , à le mou- 
dre , à faire du pain ; & on ne fera pas 
imoins fyrpris que je le fus moi-même y 
qu'il pût fuflire à tout. 

Enfin Fhcure du fouper arriva que nous 
parcourions encore , mon amie & moi ^ 
toytes merveilles de ce petit canton. 
Nous trouvâmes en rentrant à la maifon ^ 
la table fervie ù proprement que notre ad- 
miratioa redoubla , & par conféquent 
Jenvie que nous ayiiODs de iàvoir rhiiloir» 
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4e notre liùte , qu'il nous raconta pendant; 
Ij? repas. 

. i> Je ne vous ennuirai pas , Mefdames , 
» nous dit-il, de toute Thiftoite de ma vie. 
9} Elle feroit trop longue, & les détails qua 
>; Je fupprime, vous font inutiles. La voici 
j» en peu .de mots. Je fuis né Français* 
^ Le defir de voyager me fit quitter mon 
» pays fort jeune, & le hafard me conduir 
>9 iit aiux grandes Indes ^ où je fis fortuoa 
2> en très-peu de temps. J'en levenois dans 
» un vai0eau qui m^appartenoit chargé d« 
riçhçil^s^ & d'un tréfor bien plus pré« 
w cieux que je tcnois de Tamour mêmet 
f> Hélas ! le cruel deftin me Ta ravi* £xciw 
w fez ma foiblelfe , nous dit ce bon vieil- 
» lard ; le fouvenir de ce qui me refte à 
9> vous raconter y m'arrache des larmesi. 
» J'étois accompagné d'une fille charmante 
» que j'adorois , & qui avoît quitté fes par 
» rens & une fortune confidérable pour 
» me fuivrernous efpérions nous unir par 
99 les liens du mariage , aufli^tôc que nous 
« ferions privés en France. Cette idée fai- 
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f> foit mon bonheur & le fien. Nous jouif^-' 
»y fions en attendant, du plaifir de no\3S 
p voir & de nous entendre dire récipro- 
9> quement à. chaque inftant , que nous 
n nous aimions. Je ne ceilbis de le lui ré-^ 
y> péter, & je croyois ne le lui avoir ja- 
» mais alïêz dit. Un vent conijaire nous 
w força d^arrêter au bord de cette île. Mon 
» arpante étoit incommodée. Elle crut que 
I» fonmal celTeroit dès qu'elle fetoit à terre^ 
H & elle propofa d'aborder. Nous defcen-» 
n dîmes dans cette forêt , & je fis faire des 
9> tentes dans le même endroit où vous 
9} me voyez aujourd'hui. Je fis apporter 
99 une partie de là cargaifon , afin de pou- 
» voir attendre un vent favprable. Mais le 
» mal de cette charmante fille augmenta ; 
99 & elle mourut au bout de trois jours. Je 
>9 faillis à mourir de douleur. Dès ce jour 
9> je ftj^œu de n'être jamais à d'autre 
9) quelle. Je le jurai.en Fembraflant, & 
9} pour garder mon ferment, je fis celui 
» de palTer dans cette île ma' vie entière ^ 
de lui en confacrer tous les inilans. 
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% Je la fis embaumer , & elle eft enrore. 
» adueUement bien coaieryée dansuaro-:. 
9> çher que j'ai fait creufer , & que vous^ 
ffyerrez quand vous voudrez. J'y vai$.tou$^ 
M les iours le matin & le foin. Voilà xç. 

qui m'attache ici depuis vingt-ans. Quant. 
» )l cetf éi;abliflèmejxt qui .you$ et^o^n^ie ^ 
w c'eft une fuite de ce que. je viens de vous, 
» dir«. Ayant formé Je projet de p^r le. 
m xeûe de ines jours,. dans,, çf^ défert , j'aj^ 

voulu y avoir toutes les commodités de 
. «9 la vie ^ & j'ai employé, .^s richeâes. à 
» me les procurer. De .tpus ies gens que^ 

Vavois fur mon vaifleau , il ne refta avec 
' moi qu'un ,(k)meftique qui m'étoit fore 
9? attaché &^ que n'ai gardé ici que 
f> trois ans. Il eft moft^u bout de ce temps^ 
/> après avoir bien travaillé à remqelliire- 
9^ ment de ce petit canton , avec des ou- 
i> VJcjer^i que j'avois fait venir de Batavia. 
9} Je lis apporter fur . le même vaiiTeau des 

animaux de toute efpèce, & les nieu* 
9> bles que vous voyez 

* Je gardai le vaiffeau qui m'avoit amené 
Tome L £ , : 
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jufqu à ce cjue j'eiafle tout ce qu^il mé* 
« iaîfoitpour me pàflèr du cbmtnerce dtif^ 
*i-Ttoinmes. Je m'en défis alors en faveur^ 
d'un de mes gens, à qui je le cédai. S* 
Condition qu*i( mnotirniroit tout cè dontf 
î^avois befôin >n . ' * • ' > x 

' Je l'mterrompis pour îuî dtiriïïs&îdér aved"^ 
emprelfement n'avoit pas encore quél-'^ 
que relation avec cet homme. f< Non, dit-il,' 
ii j€ n*en aî èj! àuçuhé depuis plxià dè dîjf 
w an^. Je le crois mort ou retiré, après 
9} avoir probablement fait fa fortune par 
J9 fon commerce daûs les Inde$ ^ ' ' ' 

« Vous aveîfans doute d'autres moyens 
f> lui dis-je,poujrtirer.d*Eur6pe ou d'Afiè^ 
» toutes . les ehofes utiles commode? 
* que nous voyons ici , & pour les rèiiou- 
» vêler. J'ajoutai fans àttehd!re fà répènre^^ 
^> que j'en jugeois ainfi d'après Tefpérance 
» qu'il nous avoit donnée ,* de ^qùvôi^ 
» quelque jour retrouver les perfonnès que 
» nous regrettions Mais jé vis par Céé 
réponfes, qu'il n'aVoit plus aucune cor- 
reipondauce avec les autres hommes , de« 
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puis la perte du Capitaine auquel il avoit 
cédé fon vaiflcau, & qu'il ne pouvoir 
nous donner que des efpérances vagues 
pour notre délivrance. 

Cette convcrfation que ]*avois défirée ^ 
dans Tefpoir de la .trouver tavorable à mes 
vues , me montra au contraire , dans un 
plus grand éloîg^neihent , les refToùrces 
dont je m'ctois flattée y & renouvela 
toutes mes peines. Le bon Solitaire, s-ea 
apperçut. Il me dit tout: ce qu^il crut . 
capable de me confoler..Il mVlTura que 
depub qu'il avoit renoncé k revoir foob 
Capitaine & foxi vailleau, il en avoit .vu: 
paâêr pluiieurs y qui s'étoient arrêtés pour 
£ûre de Teau fur ces bords* Il m'alFura 
îjaême qu'il en étoit pafle un , il y avoic 
environ deux ans ^ qui venoit de Batavia, & 
dont le Capitaine s'étoit égaré en chaflanc 
dans le bois. Il avoit eu le.pkifîr de le 
recevoir dans fou habitation , & de le 
mettre enfuite à portée de retrouver fqri 
vailTeau qui attendoit depuis trois jour9 
un veutiavQiable pour partir. Il ajout» 

E z 
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que probablement il n'a voit pas remarqué 
tous ceux qui j depuis ce temp^^avoient ap-^ • 
proche de ces côtes. Mais il me promit qu'iL 
veilleroit foigneufement déformais à tout 
ce qui arriyeroit fur le rivage ^ & qu'il « 
m'en donneroit avis fur le champ. Il me 
fit part enfuite de quelques idées bien 
conlblantes pour moi & pour'mon amiè/ 
» Je ne ferois pas étonné, nous dit-il^ 
» que la plus grande partie de Téquipagc: 
9> de votre vaiilèau fût échappée au nau-*> 
» frage^ il arrive rarement que tout le 
I!» monde périilè dans un pareil défaftre. Il 
» (è pourroit faire que les perfonnes que 
99 vous regrettez , enflent trouvé le moyen- 
^ de defcendre à Batavia. J'efpère que: 

vous pourrez un jour les y rejoindre 
j» en profitant des heureux hafards qnh 
' i> arriveront peut-être^plutôt que vous ne* 
ji> le penfez ». ' 

* ' Toutes ces probabilités , auxquelles cec 
honnête homme ne croyoit peut-être pasi 
beaucoup, & dont il ne.mVntretenoit 
que pour me calmer, eurent leur eilet. 
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Je fâifis avidement les lueurs d'efpérance 
qu'elles me donnèrent, & \t me retirai 
avec une forte de contentement que la 
perfuafion de mon amie augmentoit en- 
core. J'avois donc quelque efporr j & 
c%oit avoir beaucoup gagné. J'étois , en 
'.attendant un plus heureux changement, 
fous la procedion d'un homme de qui 
je tenois jufqu'aux pluîi petites commo- 
. dites de la vie. 

Maigre radouciflement de mes peines, 
, je n^en étois pas moins inquiète fur le fort 
de mon père &l de mon amant. Je voyois 
-les jours & les mois s'écouler, fans en 
; apprendre aucune nouvelle. J'allois tous 
.les jours avec mon amie fur le bord de 
-la mer; mais mes reg-ards avides ne à\Ç- 
tinguoient fur ce fandïc élément, que 
des écueils inévitables , & la perte de ce 
que j^^vots le plus aimé. Ce$ triftes idées 
faifoient couler des larmes que j'avots 
grand foin de cacher k mon amie. Faf- 
iédois auih beaucoup plus de tranquilUté 
que je n'en avois fur fou état. Je ne la 

E3 
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voyois qu''en tremblant approcher du ter-, 
inc de fa groflefle. Cette époque me fai- 
foit frémir pour elle & pour moi. Je m'é- 
tonnois quelquefois de la voir fi ralf^irée , 
à la veille d'un événement fi cruel & fi 
dangereux. Un jour je F^n félicitois 9 & je 
Fencourageois à conferver cette Êiçon de 
penlèr, qui me donnoit à moi-même 
plus de fermeté pour ce moment redou- 
table : mais je vis fes yeux répandre quel- 
ques larmes , qu'elle rétint au(fi»tôt. « On 
;*>n'a plus peur de rien^ me dit - elle, 
« quand on n'a plus rien k perdre. « Cette 
dure réponfe, à laquelle je ne m'^atten- 
- dois pas 9 déchira mon cœur. Je ne pus 
lui difïimuler le chagrin que j'éprouvois 
de fon indifférence pour une vie qui m^é* 
. toit fi chère. Je me plaignis , en fondant 
en larmes 9 du peu d'intérêt que je lui 
infpirois. En la louant de ce qu'elle pa^ 
rroilToit ne pas craindre le temps de fes 
couches, je blâmai les motifs qui lui 
donnoient cette tranquillité que j'avois 
admirce julqu alors. Mais je ne gagnai rien 
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fur fon efprit. Le coup mortel- était 
porté. C'eft ce qu^elle me dit en mettant 
la maia fur fon cœur. » Le trait eft là^ 
y a]outa-t-elIe , rien ne peut plus .Fen 
» tirer. J'ai fait le facrifice de ' ma vie, en 
4^ quittant mon pays où je ne poavois 
» plus exifter fans honte. Je. me fuis arra- 
h chée moi<-méme au penchant de mon ^ 
99 cœur. Hélas, i peut-être le père de mou 
99 enfant m'auroit-il été rendu un iour i 
jf J'ai préféré la mort à rignominie^ à 
^ la cruelle Qéceffité d'aimer le mari de 
« ma rivale. Je n'avancerai pas le mo^ 
f> ment qui peut finir mes peines ; mais^ 
^ » il les eipérances que le bon Solitaire ' 
vous ^ donnée^ ^ ne font pas vaines ; 
» fi je puis, vous voir' fortif d'iciy riea 
^^lors |ie:.mVttaCher4 à la vie. — Quoi l 
» vous m'abandonneriez, lui dis-je! you^ 
» me laififriez partir f^ùh l Et cet enfant k 
» qui vous allez bientécdoflnerrétre, vows 
M l'abandonneriez aufTi ?. . . . Hélas l dit- 
9f elle , je lifis.fi malheureiife ^ que le 4qQ% 
» nom , de mère , qui devroit faire mou^ 

s 
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» bonheur & ma joie , n'eft pour moi qu'un 
» opprobre. Je rougirois à la vue de moa 
m enfant , quand' cette infortunée créa* 
>^ ture me demaxideroit le nom de foa 
>3 père. Sa honte augmenteroit la mienne. 
1^ La iêule idée que ce màlhàireux en«- 
99 fant pourroit un jour me reprocher isi 
9> nailTance , me feroit refter dans le fond 
99, d^un bois plus folitaîre encore- que celui 
99 que nous habitons. Je préférerois ce 
9> miférable état, plutôt que de m'expofer 
9» à la cenfufe publique ^ au mépris ceux 
99 qui fâuroient mon hiftoire , & i la mali- 
99 gne curiofîté de ceux qui dbercheroient 
à la découvrir. 

9f Ne me blâmez pas , dit-efte y en ef- 
99 fuyant quelques larmes que l'abondance 
99 de celles que je verfois , &t couler ; ne 
» blâmez pas le parti que j'ai pris de ref- 
^ ter ici, dV paffèr une vie qui proba- 
99 blement ne fera pas longue. Hélas ! je 
iy ne defire de la prolonger que jufqu'au 
99 jour de votre délivrance.— Voili donc 
i> vos projets 9 ma chère amie , lui dis-je 
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I» après un moment de ûlence , le défef^ 
poir & la mort i Vous vous intérelîez , 
» dites- vous, à mon fort; vous me fou- 
99 haitez un bonheur qui peut-être n'arrî- 
9> vera jamais , & vous deCtcen notre fé- 
«^'parationl Pouvez-vousienvifager fans 
p> horreur l'état déplorable, où je ferois , 
^ fi jWois le malheur de vous perdre i 
9> Vous ne voulez que finir vos maux ^ 
& c'eft ce qui vous fait fouhaiter la 
9> mort. * . • • Ah ! ma chère amie , confia 
» dérez mon fort : differe-t-il du vôtre ? 
n n'ai-je pas perdu comme vous ce que 
9> j'avois de plus cher i ne fuis - je pas 
9> condamnée , malgré les frivoles efpé- 
n rances que Ton me donne , à paffer mes 
m jours dans ce défert, ignorée du monde. 
» entier! Je n'ai de reffouree & de con^ 
^ folation que dans votre amitié. Vivez ^ 
» ma chère amie, pour Fctre innocent 
& infortuné auquel vous devez la con^ 
» fervation de vos jours j vivez peur unei 
n amie. Ne cherchez pas à aggraver vosi 
ji» peines par des reproches injuites» 
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• 99 Je fuis contente , dit-elle j en fe pré- 
p cipitant dans mes bras , puilque je poG 
j» sède encore l'eftime de ma vertueuie 
» amie. — Quoi! vous en. .avez douté, 
j» lui dis-je , en la fecrant fur mon ièin { 
» vous avez pu avoir de tels foupçons , 
» tendre Lizadie, de moi , qui vous ho-, 
n nore, qui n^ai pu voir iàXii admirâtioa 
7y votre fage conduite avec Thomnie qui 
n aujourd'hui vos regrets ? Non ^ 
n jamais \t n'oublierai avec quelle doun 
9> ceur & quelle grandeur d'ame vous 
» Pavez juftifié du malheur de votre (e* 
n paration. Quelle eft la femme aifez no- 
^ble,aflez généreuft, pour ne pas fe 
» permettre d€s reproches bien ou mal 
» fondés î Vous n'en avez fait aucun ^ 
9» tendre amante. Vous avez rèfpeâé le 
a> père de votre enfant , le choix dé votre 
» cœur , & vous ne vous refpeâez pas 
9> vous-même. Revenez à vous , ma chèra 
« amie , rendez - vous Teilime qu'aucun 

* mortel ne pourroir vow refiifer , ftoa 
n connoilloiic comme moi la pureté d& 
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•» votre ame. Allons , ma chère amie^ lui 
9>dis-]e, en preflant utae de iês maînfs 
9} dans les miennes, jurez comme moi de 

ne pas nous ftparcr , quelque chofe qui 
» arrive. Nous ne ferons peut-être jamais 
9> dans le cas de choiûr; mais fi Ton me 
9i propofoit de retourner dans le monde 
' n fans vous; fi je ne pouvois vous détcr- 
9> miner à quitter ce défert où vous pro- 
9} jetez de terminer vos jours, je n'en 
» fortirois jamais. Ma deftinée eft entière- 
» ment liée à la vôtre : réglez-vous là- 
9> delïîis, ma chère amie, pour adoucit 
n OU accroître Tamertume de mon fort 

C'étoit ainfi que je parfois à l'aimable ■ 
& bonne Lizadie , lorfque M. de Me£* 
court ( c'eft le nom de notre Solitaire ) 
vint nous avertir que le dîner étoit fervi. 
Je crus remarquer pendant le repas plus 
de tranquillité fur le vifage de mon amie ; 
elle parut aulTi prendre plus d'intérêt qu*à ' 
Tordinaire , à la converfation : elle (èm- 
bloit même , depuis notre dernier entre- 
tien, redoubler d'attention pour moi , & 
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fon courage paroilloit renaître. J^écois en« 
chantée de fon nouvel état, quand elle 
augmenta encore ma joie eh me difant, 
un matin en s'habillant, qu'elle fentoit 
approcher fans répugnance le moment où 
elle devoit être mere ; que j'avois changé 
fon cœur par ma généreufé façon de peft- 
iêr à (on égard ; que mon eftime pouif 
elle, & le tendre attachement que je lui 
avois marqué dans notre dernière conver-* 
.fation,lui avoient, pour ainfi dire, redonné 
une nouvelle exiftence , en la rendant né- 
ceiTaire au bonheur de ma vie. Elle me . 
dit auiTi que pour commencer à m'en té- 
moigner fa reconnailTance , elle n'alloit 
plus s^occuper que de fa confervation , 
afin de prolonger des jours qu'elle vouloit 
me confacrer entièrement» 

f4 J'ai donc trouvé mon amie , ma-^ 
» tendre Se fidelle compagne, dis-je, en la 
» ferrant dans mes bras Soir par une fuite 
de fon émotion , ou parce que le terme de 
ia grolïèlTe étoit arrivé, elle fit un cri per- 
çant candis que je la tenais encore env 
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brafTée , & environ une heure après ^ elle 
mît au monde une petite fille charmante. 
' J^avois feize ans k cette époque , & mon 
amie approchoit de dix-huit y mais malgré- 
fbn jeune âge, elle fouffrit avec un courage 
héroïque* Je foignai la mère & Tenfant 
de mon mieux, & j^allai enfuite chercher 
notre Solitaire , pour lui faire part de cette 
nouvelle dont il fut enchanté ; il nous avoit 
déjà prifes toutes deux en amitié. Il nous 
regardoit comme fes enîFans, & nous traî-* 
toit de même. « Dieu foit loué , dit-il ^ 
9» en revenant avec moi à la maifon ! j^auntl 
, 9» une troiiième fille* J'efpère qu'elle fera 
» le bonheur de fa mère & le . vôtre. 
^ Mais hdtods - nous, ajouta - 1 - il, d'aA 
» furer le fien par une fainte cérémonie 
H lèrvit de pontife & de parrain, ]e fus 
la marraine , &c nous nommâmes T^nfanc 
Ninette, du nom de fa mère qui s'appcl- 
loit Nina. 

■ Je n'avois pas encore préfenté Tenfant 
à fa mère, dans la crainte que cette vue ne 
lui causât quelque révolutiQn dangereufes 
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yis^s elte mêla demind4 inftamment^ après' 
^QUs avoir remerciés , le boij vieillard & 
moi , du fèrvicà important que çious lui 
avions rendu. 

Comment peindre le tableau touchant, 
de cette tendre & malheureufè mère en 
recevant fon enfant dans les bras , & la 
. vive impreflion que j'éprouvai au fond de 
mon cœur , en voyant les larmes de cette 
mère lenlibie, inonder le vifage -de foa 
enfant. Elle cherchoit dans fes traits dé- 
^eatâ quelque ttace de ceux de fon père«r 
J-étois à genoux^ appuyée fur fon lit,^ 
pendant cet examen qu'elle interrompait; 
de^êmps en temps ^ en portant fur moi 
4i9S.jegards- tendre^ & aiaimés. Xe boa 
Solitaire étoit dans un coin, où il bénif-, 
fok , les larmes aux yeux j ces deisc étrqs; 

ii intérelTansi - ' ' ... > : . : • 
Hélas ! dit cette mère infortunée, en 
» me rendant le précieux gage de fa ten* 
» drelfe, que ne puis-je remettre c^tie chère 
enfant dans les bras de fon père '.jamais^ 

ajouta-t-elle^ en Êûlànt unere^d^ 
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99 plaintive & douloureole , jamais je; 
9> n'aurai cëih:^ confolation l je ne verrai 

jamais cette innocente créature fourire 
^'àUx tendres- carellès de fou père; je ne. 
^> ^entendrai jamais l'appeler de ce nom 
9> fi doux pour le cœur d'une inère ». 

Une abondance de larmies & de fanglots 
terminèrent fe^ plaintes ii cruelles pour mon 
atme déjà préfôbdément affligée. Je fus 
oUtgèe .dè f»afliF dans la chambre voifine 
pour pleurer librement fur mo;i amie &* 
fur nioi. Je déplorois Ton fort & le mien , 
4:}tiand lé t^h tieillard vînt- m^avertir que 
itiâ malheuPèufe compagne étoit tombée 
en foiblelFe; je courus précipitamment à 
die^ & pai*4e moyen de quelques gouttes^ 
dè^ liqueur ; nous eûmes la fatisfaâion de 
lâVoir reVeW tr prbmptement ; elle fe calma, 
péù-à^peu^, & nous demanda mille fois par^ 
dôn de Finquiétude qu'elle nous avoic 
èsîufée* Elle nou**promit d'être plus référé 
vée dans la fuite ; mais eUe n'en étoit p^s 
moins afFedée au fond de féname. Elle (0 
rétablit céf>endatlt allez hitsk ^ à^un peu de 
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maigreur prôs^ que j'attribuai à k nourri'*, 
ture de fon enfant- Je vis avec, plaifir que. 
foh attachement pour ia petite fille croifr^ 
ibit de jour en jour , & que c^tte f ijf^ipt^ 
paroillbit la diftraire & adoucir beaucoup^ 
Tamertume de ion fort, ^ , . i . 
• .Mais le mal étoit fait, comme je Tai dit 
plus haùt : fa fanté étoit tfpp>k€rée & fa- 
feible poitrine avoir trop^fouffèrc dans les^ 
premiers temps de fon malheur, où elfe, 
paifoit les jours & les nuits 4axis le ^délef-?^ 
poir d'un cœur abandonne à fes remord^ 
& aux regjfets les plus cuifans^ Je com* 
mençai à m'inquieter qu^nd je la ?is .r^*^. 
prendre fa gaieté fans recouvrer fes forces^ 
ni &s couleur^s. Sa maigreur qui a^ugmen-^ 
toit à vue d'œil , me fit craindre paur f§i^ 
jours. Je communiquai mes alarmes à Ijdf 
de Mercourt , qui s'étoit; apperçu wmpx^ 
moi du changement rapide & du dépér^ 
iement de cette chère compagne. Nous 
décidâmes aulTitôt qu]il falloir Tempêchei; 
de nourrir fon enfant. 
• Elle y çonfentit^ quoiqu'avec peine : e^e 

me 
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Oie remit en pleurant , fa petite âlle , dont 
je me chargeai entièrement. Hélas ! cette 
pauvre innocenté étoît deftinée à me devoir 
tout. On voit d'avance que je fuis à la' 
veille de perdre la chère compagne de ' 
mon infortune. Mais on ne fentira jamais ^ 
ni je ne pourrai jamais peindre le cruel , 
déleipoir où je me trouvai , quand je vis' 
quHl ètoit impoflible de la ikurer^ &; qu'il 
falloir lui dire un éternel adieu. 

Sans les foins aflidus & les confolantes 
exhorutions de mon cher Proteâeur^ je . 
n'^aurois pas furvécu à la maiheureuîe 
Nina; mais icet honnête & précieux ami , 
que le ciel iembloit infpirer, parvint à fc^ce' 
de zèle & de pieufes remontrances ^ me 
faire goûter les principes de la Religion 
qui me condamnoit ^ fouffirir fans me 
plaindre , & de Inhumanité qui devoit me 
porter it me confèrver pour remplir mes 
devoirs envers Teniant que j'avois adopté* 
J« me fbuvins des promelTes que j^avms 
faites à ik pauvre mère. Elle mWoit fup« 
pliée en mourant , les mains jointes ^ de 



vivre poor la rempbçf* auprès, 4fria mal- 
heur«ufe.fiUe..«eUe n'aura bieiatcXt plus 
« que vous , ma cKère aùdç, me dilôic* 

. » elJie; nç l?ab»n4oïMie^Baftj ainje^r^ pour 
*i elle & wm. moij IP^ ne lui parlez pas 
« de fa mère ii^rtw»ée; qu'elle ne fâche 
«jamais^ s'il eû pogible , rhUloke de fa 

* « hailTaiice honteijfe ; épargnei-vous Tem- 
» barras de lui nommer fon pèi;e , à» moins, 
» qu'elle iji? foit, alTez.heureufe pour le: 
» retrouver. Vous lui remettrez alors, ma 
n chère amie., ce.paquet où j'ai renfermé 
» le portrait de. Milord : c'eft un écrit figné 
« de fa main qui attsfte qu'il eft le père de 
n rejttfant.qwe portois dans mon fein ». 

Je pris ce paquet que je ferrai pouc 
lu tranquillifer , lans l'efpérance d'en faire 
jfunais ufage en faveur de la pauvre Ni- 
nette. Je ne voyois aucun terme à notre 
malheureufe fituatiofl , & i'étois deftinée 
encore k.me voir privée de la feule con- 
folation qui me reftoit-, de mon ami,, de 
mon fécond pere, du feul . être enfin qui 
exiûât pour moi dans la .nature. • . ' 



Digitized by Google 



DANS ie Bésert. ^3 

Depuis la mort de mon amie, cet hon- 
néte vieillard me devenolt plus cher de 
jour en jour. Ses converlàtions inftruâi* 
vesm'attachoieht beaucoup. Je ne le qui», 
tois jamais ikns me féliciter de l'avoir 
entendu. Que de momcns je paflbis à fe* 
côtés avec ma petite Nuiette dans mes 
bras , attentive & les yeux ûxés fur fes 
traits vénérables , qu'une longue barbe 
blanche rendoit encore plus refpeâables 
& qui donnoient plus de poids à fes ÙLita 
oucoursf ° 

< 

«Mon en^t, me difôit-il quelque- 
fois, lorfque je lui témoignois ma reco». 
nai0ance, & que jè me félicitois du bon- 
heur de ravoir rencontré & de pouvoir 
le conferver encore long-temps; «mon 
« enfant, me difoit ce bon Vieillard, je 
« ne fuis pas immortel. Accoutumez-vdus 
" • lidéeqde me voir bientôt difparoître 
« de ee monde. Ne redouter pas le temps 

ou je vous laifTerai feule ici. J'y ai paffé 
» vingt ans- fans m'ennuyer, & fans de- 
* d'en fortir. Vous n'avez pas le». 

' Fa 
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W mêmes raiâms qae moi , pour vous dé* 
99 <cider à prendre ce deriiier parti. Vous 
« profiterez de la première rencontre fa- 
w> rorable-, & vous ferez bien. Mais mai- 
^ gré cette efpérance , que je vous oon- 
^ feille de conferver , faites comme fi vous 
90 à*en aviez aucunt. Tâches d3avoir des 
^oiks qtu vous attachent , èc qui puif- 
99 fent vous occuper aflèz pour. éviter Ten- 
99 iiui & le ^découragement. Ne vous lai^ 
«> ièz jamais vaincre par le délèfpoir. Evi- 
'm tez les regrets , & réfiftez aux defirs 
^immodérés de fortir «de rétat âcbeux 
99 ©ù le fort vous a réduite. Ne perdez 
m jamais de Ivue de fouverain Etre qui 
f» veille à votreiconfervation. Implorez ià 
99 boiué, & foyez sûre qu'il ne vous aban- 
99 donnera pas ^t. 

• Ces bons conleiis ^ que je n^aurois voula 
être -obligé de iliîvre que dans un temps 
éloigné , m'attriftèrcnt, iSc augmentèrent 
âoies inquiétudes & mes craintes pour la 
laKté dt œ digne aiiiL Elk me paroifToit 
cSiaiicelaïue & très**dérang«e depuis quel* 
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qiie temps; ^ Héiar! dîfois^jr eh ihe nrp-^ 
^ pelant fes difcours^, ii me. prépare à a» 
J9 malheur qui va peut-être m'arriver bien- 
n tôt. » Je priois pou& fa confervadonç 
je tlemafidoi^ au Grel de prolonger h» 
yrars air motnr^ jufqu'au" temps où ma? 
pauvre Ninette pourroir. mfi canfoler^ & 
pleurer avec moi fa peite^ 

Il mVncendit* un jpuE faire cette prière 
que fmois^y dan& mon eathouÊafme ^ 
prononcée à hwe voix; f«r Tendre & gé- 
» néreuièvfiltey.. mè dk-H en m^bordant ^ 
3 que voua me Êâtes regretter la viefr 

que votre reconnaHïknce me touche t ^>' 
Un foupif ^ qnelqiaes: lames- que je vi9 
prêtes ^ coûter, de fcs jreux^.me le ren- 
dirent encore plus cher , &Lme firent fen*» 
tir pkis vivement: Je diafir & £ befain de 
ie conferver auffi long-temps qu^ moi-" 
même. Je pris une. de Ijbs mains que je 
ferrai dans les miennes^^ encxprimaait aree 
une refpeâ^ueufc tendrclie ie voeu de monj 
cOBun Écoutez - moi , trop charmante^ 
n créature mer dit ce bon 6c vénhàbiè» 
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i» Vieillir d y en retirant doucement ia main: 
» que je tenois encore , ne nous révoltons 
9» pas contre la loi de la niinire ; cédons 

à la néceflité ^ & ne nous tourmen-^ 
» tons pas vatfièmeht pour retarder un 
9p événement iur lequel nous ne pouvons 
>2 rien. Je regrette peut-être plus que vous 
» de n^avoir pas encore trente ans i vous 
^ confacrer« Je penfe journellement j & 

ce n*eft point fans inquiétude , à ce qup 
» vous deviendrez quand je ne &tûx plus., 
y La timidité de votre âge & votre dé- 
*i Ucate conftitutîon , me font trembler 
if pour des jours qui me iont- devenus 
» plus clicrs que les miens. Je VQudrois^ 

» avant de mourir , vous voir tranquille. 

^ A votre âge, on fe fait des monitres 
n de tout. Les chofes les plus naturelle^ ^ 
M quand on ne les connoit pas, donnent 
jp.de k défiance; & Timagination exal* 
» tée £dt voir des dangers où il n^y en à 
» aucun. Vous avez de FeTprit & beau- 
n coup de douceur : cela me fait efpérer 
n que vous parviendrez hien0t à plier 
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>> votre ame, peut^-être uh pcu trop fen- 
» iibie 9 aux circonftanGes de votre pod-^ 
» tien. Je conçois toutes vos peines ; je 
» les partage. J*aî cdnnn leis chagrins d'utt 
h cœur qui déplorée la pertè d'un objet: 
» aimé. Comme vous , j'ai perdu ce qué 
j> j^avois de plus cher,, dïuis \t tehlpS 
>^ que liôus ailiotiâ être unis. ( Il favoit 
>> ce que m'étoit M. d'Efmancour; moi- 
» même le loi ki^ôîs dit. ) Mais Vdùè 

avez des elpérances que je.n'avois pas. 
9> Vous reverrez peut-être un jour le fnor- 
» tel heureux que vôtis pleuféi. Je îè ée- 
» iire ardemment pour votre bonheur. 
• 9> Dieu , qui pénètre mon cœur , fait qué 
» j^aviticerois, s'il , m'étôit poflible, un 
» moment fi délicieux pour vous & pour 
7> votre amant : mais , hélas î je ne puis 
9> fouhaiter d'en être le témoin. Vous âp- 
9> prendrez un jour Texplication de cette 
» façon de pcnfer, que je rougirois au- 
» jourd'hui de vous déVoîler plus claijfe* 
9> ment ». ' ' ^ 

Après un moment de fîlence , pendant 

F4 
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lequel je le vis- fort ému^ il ajouu: «Pair 
fy fons aux confeils que je voulois vous 
)9 <]oiiner, touchant les foins que vous 
99 ferer obligée de prendre vous-même 
>y quand je ne ferai plus. Je n'envifage 
» qu^avec un extrême chagrin , que vous 
99 ne pourrez, liibfifter qu'k force de pei^ 
>^ nés & de travaux. Te ne puis voir aVec 
99 indifférence & fans nuirmurer contre 
99 rinjuftice du fort ^ une perfonne auffi 
99 charmante que vous y expofêe k millç 
99 maujk. J'ai fouf&rt mes propres mal* 
heurs avec un courage héroïque 8ç 
99 conftant ; mais je n^ai pas ta même fltr^ 
99 meté pour les. vôtres. KaiTurez - moi à 
» votre tour, trop aimable enfant. Pro- 
n fiter du temps qui me xeâe à pailer 
» avec vous, pour apprendre k conferver 
99 le fruit de mon induftrie. Je vous laiA 
I» ïêrai par écrit un détail de tout ce qu'il 
» faut faire jour par jour. Je voudroîs 
99 pouvoir aufli vous communiquer la 
99 force & le courage dont vous aurex 
n befoin* 
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. 9^ £h ! pourquoi toute cette prévoyance 
w qui me perce^ le cœur j lui dis - je ^ en 
P9 prenant une de lès mains i Pourquoi 
9^ mon digne ami ie plait-il à. préfenter 
iÊi à mes yeux le tableau effrayant d*un 
9> malheur que je n'éprouverai peut-être 
9> jamais ? Ne puis - je pas mourir avant 
» vous, quoique je fois beaucoup plus 
» jeune i Ah ï je le deiire bien iincère* 
^ ment ^ je vous afEire. Souhaitez*le aufli 
99 pour mon bonheur y û vous m^aimez* 
» Si je vous aime j fille adorable, dit-il , 
en me prenant dans fes bras avec un air 
de vivacité & de trouble, qui m'étonilè- 
rent au point de m'ef&ayer ^ fans cepen* 
dant favoir pourquoi : « fi je vous aime I 
99 pouvez-vous en douter i n 

J'étois bien éloignée d'imaginer rien de 
criminel dans Taâion de ce bon vieillard* 
Je crus pourtant devoir être plus réj^r- 
vée par k fuite , dans les témoignages de 
ima reconnaiflànce* 

Dès qu'il s'apperçut de Pefiet quVvoit 
produit fur mon ame le trai^^iporc au- 
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quel fl s'étoit livré un inftant : u Pardon , 
9> vertueuie Zélk , me dit - il , au pre - 

» mier mouyement que ]e fis pour me 
h dégager de fes bras ; je n'ai manqué 
» qu^k la bienféance ^ en vous marquant 
9> trop vivement Famitié que vous mV 
9>vtt infpirée. Ahl Dieu! ajo%ta-t41^ 

91 me foupçonnerie^-vous de quelque foi- 
» bleflè indigne de vous & dé moi ? Ne 
» puis-je vous adorer fans vous ofiinfer ^ 
» Ne pourrai-]e jamais vous marquer mon 
h refpeâ & ma tendrellè , fans vous don* 
« ner de la répugnance pour des fenti- 
» mens qui font aufli purs que votre 
» ame. Dites un mot, & fi vous Pexige7^ 
h je n'approcîf erai de vous qu'avec la vé- 
» nération due à une Divinité. Je con- 
^> (èntirai volontiers à vous rendre Thom- 
9> mage dont vous êtes digne , li je puis à 
9> ce prix réparer un moment d'oubli, & 
» mériter de nouveau votre confiance w. 

J'étois reA^e pendant ce difcours véhé-* 
ment, dans la même attitude que j'avois 
prife en Portant de fes bras* J'étôis àflîfe^- 
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les yeux baiiles & Tame agitée de divers 
fentimens que je ne ppuvois trop démê* 
1er , malgré réclairciflemeïit que m'avoit * 
donné cet homme honnête, en me de- 
mandant pardon, & en craignant d'avoir 
perdu ma confiance. Je ne pouvois con- 
cilier mes idées avec la figure de ce vé* 
nérablè vieillard qui ne m^avoit d^ailleurs 
fembié jufqu'alors qu'occupé du moment 
de fa mort. Il parolfToit ne la redouter 
qu'à caufe de Fabandon où il me laiilferoit. 
Ces diverfes penfées firent couler pies 
larmes. Penviai le fort de nia pauvre 
amie , en confidérant celui auquel j'étois 
cxpofée. Mais le repentir du Solitaij;e 
étoit fi fincère j je vis tant de candeur 
dans fes expréflions, il avoit un air flf 
honnête^ & un defir fi vrai de me per- 
fiiader qu'il m'aimoit avec le même ref- 
peâ qu'on auroit pour une Divinité ^ que 
je fiis bientôt radl!iiréè. Je ne fis point 
fâchée que ce bon vieillard me traitât 
avec une forte de vénération. Faurois pré- 
iecé.dans fon attachement pour moi , 1'^- 
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preflion de la tendreflè d'un père; maîî^- 
dVprès ce que j^avofs éprouvé , je vis hiext * 
que notre familiarité pourroic avoir des- 
inconvéniens qu'il falioit éviter. , 
La réferve que je mis par la fuite dans; 
mes manières . & mes difbours ^ reûdi<^i 
rcnt bientôt notre intime Ibciété pénible^ 
& gênante. Te n'avois' plus tant de phti^Fr 
à. entendre cauier.M..de Mercourc: lui- 
même ne me parloit plus qu avec un air 
embarraile. Nous pai&ons quelquefois des* 
j^ouirs entiers iàns nous rien dire^ excepté 
quelques mots indiffecens , à Theure |des 
repas. Quelques efforts que \e ûSk pour 
paroître. plus confiante aux. yeux du bon^ 
vieillard , je ne pu^ clianger ma façon de., 
vivre; & il fuccomba bientôt au. chagrin, 
mortel qu'il en reflèntit. Je le perdis en- 
viron fix mois après la mort de mont 
amie. 

. ^ Je meurs* comme j^ai vécu , me dit-il^ 
» quelques heures avant cette malheu- 
9>reufê cataftrophe. J^ai toujours été la^ 
99 viSime d'une paifion feduiiknte & per- 
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fide, qui a empoifonné les plus beaux 
7> jours de ma vie , & qui me réfervoit un 

de fes traits les plus déchirans , pour 
» terminer ma miférable carrière. — Quoi ! 
^ lui dis-je , avec une exclamation de dou- 
w> leur en me jetant à genoux auprès de 
» fonlit ; que me faites- vous envifager^ 
» mon cher bienfaiteur, mon proteâeur^ 
» mon père i Ah 1 vous n^êtes pas Thom- 
>^ me qye vous peignez \ mes yeux; non, 
99 je ne reconnois pas là ce refpeâable 

vieillard qui m'a reçue avec tant de 
7> bonté , qui m'a donné des confeils fi 
jofages, & qui m'a infpiré le plus faini: . 
» & le plus refpeôueux attachement : fes 
•» traits feront toujours graves au fond de 
» mon cœur. — Je ne fuis pas digne d'oc- 
» cuper une place fi honorable , dit-il en 
» m'interrompant & me faifant figne de 
m la main pour m'engager à me relever* 
» C'en eft trop , noble & vertueuie Zélie ; 
I» épargnez-moî la cohfiifion de voir un 
M ange humilié à mes pieds. Oui, vous 
it.étes un ange, dont les paroles confo- 
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n lances font 'mon admiration & la* joie 
9i de mon ame ces derniers initans. 
oy Sortez , charmante créature , fortez de 
$9 ce lieu triûe & màl-fain , qui ne con- 
9> vient pas à voti;e âgev relpirer un 
» air pur comme votre ame. . . . Dieu tout- 
w puiilant, ajouta-t-il, les mains jointçs 
99 fur fa poitrine & les yeux élevés vers le 
9i Ciel , conferve ton plus bel ouvrage.; 
99 protège & comble de tes faveurs cette 
9i aimable perfonne que tu as créée pour 
n ta gloire &: le bonheur de fes amis. 
99 Rends-la à fes parens & à la ibciété 
99 dont elle doit faire le plus grand orne* 
» ment , & ou elle doit infpirer à tous les 
9> hommes le goût de la vertu. Bénis-la ^ 
9>jyit\x bienfaifant, comme je. la bénis 
*) moi-même dans ce moment, en ton 
99 nom^ & daigne , grand Dieu^ la ren- 
9> dre heureuie 

Je repris alors l'attitude que j'avois quit^ 
tée. Je me misr à genoux pour recevoir I9 
bénçdidion de ce faint homme qui me 
parut en ce moment infpiré du Ciel, & 



Digitized by Google 



DANS LB£>£ SEAT* 9^ 

digne d'obtenk les grâces qu'il demaodoic 

pour moi. Je pris enfuite dans mes bra$ 

ma petite Ninette que pavois affife près 

4e moi« i< Benillea^ aufli cette innocente. 

n créature 5 lui dis-je, eu la lui préfen tant. 

9> Demandez au Seigneur qu'il me ta con-- 

M £erve9 tandis que je le prierai de vous^ 

^ laillèr avec noui pour nous fervii de. 

n père à toutes^ deux. Ah l ne nous pri- 

99 vex pas de cette conloiation , m'écf iai-. 

n je en adreflknt ma prière à P Etre fu- 

9» préme; rendez' la fiirce & U fanté à. 

>3> notre digne ami : qu'il vive pour notre 

n bonheur & le (butien de- notre foible 

« 

^ exiftence ». 

Un ruiileau de larmes couloit fur mes 
joues pendant que je fàifois cette fereente^ 
prière qui fbt preique funeile à notre, 
malade. Elle lui caufa une émotion vio- 
lente u Âilèz , aflèz 9 généreuiè fille , 

me difoit-il , en ianglottant & en me fai« 
fant figne de partir. <€ LailTez-moi , laiflèz- 
» moi..U f> }'allois le quitter, lorfque je 
^'apper^us qu'il reipiroifrk peine , & que 
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fon vifage étoit pâle & livide. En m^ap- 
prochant, je le crus mort* Je Tappelai 
plufieurs fois fans en avoir de réponfe ; 
Aiais un peu de liqueur , que fe lui fis . 
prendre ayec beaucoup de peine ^ le ra- 
nima. Il réitéra fes înftances pour me faire 
fbrtir de fa chambre ^ dès qu'il fe trouva' 
mieuic* Je le quittai malgré moi , en me 
. retournant fouvent , comme fi j'eulTe 
preflènti le malheur qui me menaçoic. 

J'entrai chez moi, Tame trifte & na- 
vrée. Je couchai môn enfant, & j^allai 
enfuite prendre Tair au jardin, pour me 
remettre un pfeu , avant de retourner au- 
près du malade. Mais je Tavois vu pour 
la dernière fois. Il n'étoit plus dans fon 
lit , quand je revins une heure après. 
Qu'on fe repréfente ma furprifè & mon 
défefpoir à cettp .difparition inattendue ^ 
&: qui me paroiflbit impoffible dans Tétat 
de fotbleflè où j'avois laiilè M. de Mer* 
jCourt....c< Qu'eft-il donc devenu, grand 
» Dieu ! m'écriai -je douloureulement, 
^ après plufieurs recherches inutiles i Vous 

» lèuL 
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w feul pouvez m'en inftruire. Il n'étoit pas 
i» capable de fe mouvoir fans votw iecour$»t.« 

Je m'épuifai en conjeâures , après m^i- 
tre excédée de fatigues 8c de vaines per- 
qulfitioiïs^ Te me rappelai au milieu de- 
là nuit , que j^avois oublié d'aller au ca- , 
veau du rocher où il avoit placé le corps 
de iàmaîtreilè. Je friifoniiai d'épouvante. 
Je craignis dès - lors qu il ne (àt sHé 
s'enterrer tout vivaia dans ce tombeau. 
' Je me levai précipitamment de «on lit. 
fur lequel je m'étois jetée toute habillée ^ 
pour repofer un inftant. Je couras \ cette- 
trifte demeure que la. lune éclaicoit ^.û 
fort occupée de Tobjet que j'allois y cher- 
dier^& de^fecours que ]e pourrois lui 
procurer ^ que 3e n^eus pas la ms^ixkdt^ 
idée de frayeur , ni de répugnance pour, 
cet afyie ténébreux. Je le trouvai heiireu<f. 
&meiit £èrmé : ce ïut un boah^ur pour moi.» 
Si j'y étoiii entrée , je n^aurois pas faute»!* 
long-teitiips le ipeâacle Jiffi:mx que j'ap- 
perçus par une petixe Isic^ne qui èdgijmn 
ce trifté caveau. , 
Tçnu L G 
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i Cet a^yle de îmort renfermoic ce que- 
î'ffvois ^de plus cher- Ma paurré amîc oc-, 
cupoit une place à côté de la &mme de 
M- de Mercourt , & ce dernier ctoit étendu, 
2^ 4eiirâ pieds 9 fans aucun mèuireiiient ^ 
avec la pâleur de la .mort fur le viiage. 
Il ne vivoit plus. J'eus beau lappeler, il 
ne donna , aucun figne d^exiftencé. Enfin , 
après avoir Ibiig-temps pleuré fur mes 
malheureux amis y je portai envie, à leur 
forty^n envifageant celui qoe j'allois 
éprouver , feule dans cette folitude. Je ne. 
pou vois m^éloigner de cé trifte lieu où je- 
nie- ferois enfeveiie; moL-^méme toute vir 
vante ^ fi j'avois pu y entrer. Mais ce bon^ 
ce généreux vieillard avoit tout prévu. Cq. 
mémé caveauqa*ila.volt fait conftruirepour 
fon ayante , étoit aufli defiiné pour lui. Il 
avoit fait faire en conféquence une porte 
qui rmàk cette caverne impéhétrabfe aujc 
fcmmes &aux animaux. C etoit unegrande. 
• pierre de taille que Ton pouvoit facilement 
ïuàSkr en-dedans , eh kufaiiànt glifièr ins 
des coulifles qui fermoient exaâemenCiè 
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^ Je regagnai la maifon 9 accablée de trii^ 
tefle & épuiféede fàtigae. Les cris de ma- 
pauvre Ninettè , qùe j'avoîs négligée! trop- 
long-temps , ranimèrent « mon courage; af^ • 
foibli. Je me reprochai de Tavodr, pour^ 
ainfi dire , ' abandonnée. L^tat où^ jei 
trouvai,' me tit tout oublier; je ne pen** 
fai plus qu'à lui donner les fecours dont, 
elle avoitbefoin. Elle n'avoit rien pris^deî 
la journée; auûi la pauvre petite étoile 1^ 
elle exténuée vfa voix étoit prefqu'é teinte > 
à ferce de crlen Je la tirai de cet état en- 
lui donnant fouvent de la nourriture 
en très-petite quantité à la fois. Mais ]^ 
plaignôis beaucoup fa ûtuation en la rap^ 
pelant à la vie.... a- Pauvre innocente 
1* difois-je , en arrofant fon vifao^e de Ur-"' , 
«» nies / quel ' triile ibrt :)e te prépare en* 
9p t^aifociant à ma deAinée l Hélas 1 que 
n ne fommes-nous toutes deux à côté de 
n ta malheureufe mère l Mais j'ai promis' 
» de conferver ma vie pour foutenir la 
i$ tienne. Je Tai promis , répétois-je , en 
redoublant mes car^llès ; ah 1 quand j# 

• % 
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» a'aurois point fait ce ferment, pourroîs- 
*«ie tlabandonner., ma chatmaote amie ? 
ML Noa, jamais , jamais tu n'éprouveras le 
» cruel abandon où je t'ai laiflèe aujour-: 
«id'hul, jamais je. ne rôe féparerai de ma. 
««chçre enfant; je vivrai pour. l'aimer 
« pour lafoigner , pour lui fervir de mère».- 
le-li tenois ferrée contre mon ^n; je. 
lubprodiguois dei carelles quelle paroif-: 
leii: me rendre en me preflànt doucement 
dans f«s bras délicats. Elle avait alors près 
de douze mois, & proraeuoit déjà d'être- 
îOilTt bonne que jolie.- ! 
./Je me calmai peu-à-peu i & après avoir, 
offert mes maux au Seigneur , &" l'avoir 
prié de. mfe donner laforce de les fuppor- 

' ter, je m'affoupis auprès de ma pauvre 
petite que j'arois couchée fur mon. Ut.- 

Mais le foin de toutes les ehofes qui 
vie regardoient feule alors , réveilla 
bientôt. Je fortis pour m'en ocoiper & 
^ palfant par la chambre de M- de Ivier- 

■ ■ cour,t4 j'apperçus fur Îa table un papier 
glié \ mon adielTc , que je -rfayqis point 
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VU dans le premier trouble de mon amc. 
C'étoient les inftruclions que ce bon vieil- 
lard m^avoit promiiès , fur les occupations 
du ménage. Tout y étoit bien détaillé* 
Chaque article m'indiqubit tout ce que je 
- devois Élire jfour par jour ; & il finîflbtt 
par des regrets fur fa cqnduite à mon 
•égard, que je tranfcds ici. 
' « Que de peines j'aurôis: pu vous épar- 

gner encore pendant quelques années y 
y> fi j'avois eu afièz de modération pour 
' ^ vous dérober entièrement la coniudf* 
9> fance des fentimens que vous m'avez 
» infpirés ! Mais j'en ai laiflè connoître 
^> ailez pour m^attirer ce que je méritots^ 
9> votre haine. £lle va bientôt me conduire 

au tombeau, quelques foins que vous 
n preniez pour appaifer des remords qui 
9> ne finiront qu'avec ma vie. Je n'exif- 
n tcrai plus quand vous lirez cet écrit, 
» Ne vous tourmentez pas à chercher 
^> mon miférable corps. Je l'aurai alors 
» fbuftratt à vos yeux , pour vous épar- 
n gner Thorreur d'un pareil fpeâacle , & 

G3 



.su le cruel embarras de vous en défaire. 
99 Adieu', charmante & trop féduifante 
» créature ^ je vais rejoindre celle qui n'au- 
^ roît jamais dû fortir de mon cœur. 
' CVft en expirant à fes pieds que j'efpère 
» obtenir mon pardon & regiigner votr« 
#>eftune... 

Plus bas il âvoît ajouté quelques lignes 
pour mWurer le don de fon habitation^ / 
& de tout ce qui étoit alors en fa poflçf- 
fîon; fpécifiant pluficurs objets, comme 
For & les pierreries. Il defiroit, difoit*il, 
, que ces richelles qu'il avoic toujours con- 
fervéés pour fervir dans un cas debefoin^ 
. puilènt m'étre plus utiles qu'à lui ^ en me 
facilitant les moyens de ma délivrance. 

Je regrettai bien vivement (de nVvoir 
point trouvé cet [écrit la veille au loir 
lorfque je rentrai ; j'aurois. peut-ctrje été 
encore aîlèz à temps pour le (auver : mais 
; î'étois . alors û troublée & fi perfiiadée du 
.prefîànt befoin qu'il devoit avoir démon 
■ îecours, quelque part qu'ilfik, que je ne 
vis dans ce moment que la. néceilite de 
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courir , le .chercher dans les . éddroits où 
foupçonnois qu^il fraovoit être. 
Je nfi;m.^arr^^aL.pa>s beaucoup. aiiK ré"* 
flexions que je fis alors,. fur la faiblelTe & 
Tincoàfbtnce des iiomniés. Je pafle légè* 
.remeat iiir les défauts^deM. de Meccourc, 
pour ne m^occuper.que de fes bienfiiitsSc 
.tte fes exceUemesaquafité^. il joig'noît à lUi 
mérite ^ilèntkLy im ^elprk agréable une 
ame noble, le cqpur le plus honnête & 
le plus généreux. Mais trop £tcile k ^tû- 
Gammes j ioa imag*uia4<Ni exaltée Tavoit 
-rendu malheureux toute fa vie. 

Une femme qu'il avoit aimée dans fa 
.jeunefle, & que £bs paFens n'ayoreat pa& 
voulu qu'il épousâr, Tavoît fait quitter 
£bn pays , & renoncer ï fon état , ainfi 
qu!à fa fortune, Uae awcre femme Favoit 
enivré d'^amoitr dans les grandes Indes, où 
il avoit amaifé des richdies^confidérables.^ 
dont il a.voit abandonné la plus grande 
partie pour retourner en France* On Ka 
vu arriver dans eett^ folitude ^ & s'y fixer 
pour toujours ^ .après la perte de . cette. 

G4 
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femme chérie j & on vient de le voir 
mourir k dnquanee^huit ans , par un nou* 
vel Q&t de cette paiTion , qui a peut-être 
abrégé fès jours. 

Me voilà arrivée à Pépoque la plu$ 
pénible & la plus maiheureufe de ma vie. 
Jufqu'ici les bons confells de mes amis y 
& la confiance que j'avois en eux, avoienc 
loutenu mes efpérances ^ & adouci Ta- 
mertume de mon fort ; mais dès que je 
fus abandonnée à moi même & à mes 
trilles réflexions, je ne vis plus aucun 
foulagement dans mes peines. Je me di* 
fois iïns ceAe que je n^avois plus per* 
fonne au monde qui sUntérefsât à moi j 
que fans un miracle , je ne pouvots efpé- 
rer de revoir mon père , ni M» d'Erman* 
cour; que j'étois abandonnée de tout 
Funivers j & condamnée à périr de dou- 
leurs & de regrets. 

Je paiiài près d'un mois dans la plus 
noire mélancolie , fans pouvoir m^occu- 
per d^utres choies que de mes malheurs ; 
pleurant à chaque infant , & defurant tous 



Digitizoû by 



D A N S L E D É SERT. 10<f 

les jours de mourir avec ma petite Ni- 
nette que jVvois continuellement dansmes 
bras* Je ne pouvois la quitter un inftant j 
fans tomber dans le défelpoir. Son air d'in- 
nocencè & de tranquillité me rendoit quel- 
que calme. L'envie de la conferver m'inf- 
piroit des fentimens plus doux. Sans cette 
chère enfant, 8i fans les principes de la 
Religion Chrétienne , je n'aurois pas réfidé 

■ û long-temps à mon trifte abandon. Mais 
ces devoirs facrés que je n^ai jamais perdus 

-de vue, foutenoient ma foibleife & ma 
miférable vie ; ils me donnoient le cou- 
rage dont j'avois befoin, & les forces qui 
m'étoient néceflàires pour les travaux pé- 
nibles auxquels me condamnoit ma fitua- 
tion. On ne fera peut-être pas âché de 
voir comment jVi pu fubfifter feule en- 
viron dix ans dans ce Défert où j'ai tou- 
jours eu, non - feulement le nécelTaire^ 

'mais même du fuperfiu, tant pour la 
nourriture que pour les commodités de la 
vie. On a vu comment M. de Mercourt 

' fe les étoit procurés î & on va voir en déT 



tail ce que j'ai fait pour me-Wc^fircrver , 
d'après le journal de mon bientaitoin 

Il fautfe repréfènter laiituation de mon 
habitadon. C'étoit un efpace d'environ 
dix arpens , dont une parde étoit fermée 
par une haie de grenadiers , au dedans de 
laquelle étoient fituées la maifon & la 
baiiè-cour* Le jardin le terrain cultivé 
étoient dans le fond de cet emplacement* 
Cette petite habitation étoit bornée au 
nord & au cojjchant par une haute mon- 
tagne. Elle n etoit ouverte Se acceflîble 
que du côté de Torient j pàr une forêt 
immenfe* La mer terminoit le côté du 
' rVidi ^ & fe trouvoit en face de la maifon, 
éloignée environ de qut^e à feize cents 
pas de la première enceinte qui formoit la 
bafle-cour. Une belle efplanade , plantée ré- 
«gulièrément de diffërens arbres ^ orftoit le 
devant de. la maifon. Flufieurs fources cou- 
loient de la montagne du, nord tn Q: 
répandant çà & là , lormolent des calca- 
des naturelles & des ruilTeaux agréablejs» 
. Leur eau belle &Jiiiipide_ ét^it dirigée 
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par des chanktes de pierres qui la conduis 
ibient dans le jardin , quand on avoir be* 
foin de Farrofer. Un enfant auroit fait 
^ cette opération , pour laquelle il ne s'agif- 
foît que de lever ^ fans aucun ef&rt ^ uue 
planche qui gliffoit facilement fur deux 
coulilTes & de laifler échapper Veau dW 
réfervoir où on la retenoit en rabaiiraiic 
la planche , lorfque les plantes étoient 
aflèz tnoailiéçs. On voit par-là comirient 
. )'ai pu iàns peine entretenir mon jardin ^ 
dont la terre meuble & légère n'exigeoit 
point d'eiïbrt pour là culture. 

Le foin de la baiTe^-cour, qui i^mble 
le plus pénible & le plus dégoûtant , né- 
toit qu^un objet de diCtpation. Il n^avoit 
rien pour moi de défagréable ^ ni de re-^ 
butant. Je n'avois point l'inconvénient de 
k mauvaiiè odeur , qu^on ne peut éviter 
dans les érables fermées : car tous les ani« 
maux que je nourriiTois , étoie.nt libres Se 
en plein ain Ils alloient 4e matin dans le 
boi», & fe rendoient à ma voix, lorfque 
je les appejiois ^ dans la balTe-cour y où ils 
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étoient sûrs de trouver une nourriture 
meilleure & plus abondante que celle 
qu'ils cherchoient dans la forets 

Je n'avois dViUeurs élevé S: gardé chez 
moi f après la mort de M. dé Mercourt , 
que de petits animaux , comme des chè- 
vres, des dindes, des poules, &:c. Les 
chèvres , avant de partir pour les champs , 
m'apportoient leur lait jufqu'à ma porte. 
Elles mangeoient pendant que je les trayois, 
quelques petites friandifes que je leur don* 
nois. 

Voyons maintenant les occupations de 
Tintérieur de la maifbn. Ma duifine n^é- 
tcic ni longue, ni pénible à faire. Ma prin- 
cipale nourriture étoit le lait de mes chè- 
vres & les œufs de mes poules* Je failois 
de fort bons gâteaux avec de la farine de 
riz & de bled de Turquie. La terre à la- 
quelle je confiois ces grains, étoit fi fé* 
conde & fi facile à cultiver , que fans y 
mettre beaucoup de foins , j'en recueiltoîs 
tous les ans plus que je n'en pouvois con- 
fommer pour mon uiage & celui de 
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bailè-coun Le moulin où je broyoîs mon 
grain étoit iaità-peu-près comme nos mou-*, 
lins k café , mais beaucoup plus grand. Je 
pouvois moudre 9 en moins de deux heu->< 
res 5 allez de farine pour tous mes befoins 
pendant cinq ou fix jours. Je ne manquois 
pas non plus de café, ni de thé. Le bon' 
M., de Mercourt en avoir laiiïe une grande 
provifion. Mais je manquois de courage 
pouf me procurer une nourriture plus ' 
i^çculence que q^lle dont je viens de par* 
1er. Je fentis cependant bientôt qu'un ré- 
gime auquel je iVétots pas accoutumée ^ 
ne fufËfoit pas^ pour entretenir mes forces 
Se ma fauté. Le. lait, que j'aimois beau^ 
coup , m^ncommoda quand j'en fis m^ 
pjrincipale npurriture. Je visavec chagrin 9 
au bout de cinq ou fix mois , qu'il falloir me 
réifbudre^ çjianger cet aliment, & le rem* 
placer aux dépens de ma bailè-çour ; mais je 
ne pouvois foutenir Tidée cruelle de tuer de 
mes mains ces pauvres animaux dont j'étois 
' la nourrice & la proteârice ; je fiis long* 
temps àme déterminer à cet ade inhumain. 
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' Enfin, j^allat un matin dans la baflê- 
cour , bien réfokte de iurmonter ma répu<- 
gnance dont les fuites pouvoietit me de-- 
Venîr funeftes \ mais quand je vis ce« pan*" 
vres bêtes y venir avec confiance^fe lîvrér - 
dans mes mains f j'abandonnai mon pro-. 
jtt pour le moment , fans cependant 
renoncer cntièreînent \ cette reilburce 
dont j'avois un très-grand befoin. Je finis' 
par imaginer ,pour niafquer à mes yeux, 
une aâion auffi rcvoltàhtie-'^ lih fubterfuge^ 
qui n'en étoit pas moins cruel pour la 
vidime que je facrifiois. Je préparai un* 
piège que je mis le . foir daiis un coin 
de la cour , avec un appât. Cette trom^ 
perie que je me reprochois, réuflit à 
merveille. Je troilvaî Itiatih une pôukf 
bien graife , étranglée dans mon piège. 
Je répétai par la fuite cette induftrieule 
fiiperdierîé , & je m'en trouvai fort bien.' 
Ma fanté fe rétablit, & ma baiIè*cour 
h'en fut guère plus dégarnie. Tous ces 
petits êtres * vivans & animés égayoîenc 
ma folttude^ & m'iûtéreflbient fmguliè- 
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renient. J'en étoisconnué^&jeles con- 

noiiroi^ ailèz bien pour m'appercevoir de 
celui qui ne revenoit pas au gîte. Je les' 
voyois deux fois par ]mt , le matin & le 
foir, pour leur donner leur noqrriture. 
J'avois d'autres animaux que j'afïèdion- 
itDts encore, plus que ceux: de la bafle^*^ 
Qjur j & qui ne quittoient pas les envi-^ 
jous de la maifon. Ils favoientà merveille 
di^nguer l'heure des mes repas; ils n^aiv^ 
quoient pas alors de . ie rendre fur refplar^ 
nade où je me metcols ordinairement pour 
dîner , à Nombre , devant là maifbn. Ni^ 
nette étoit enchantée de voir ce petit peu^ 
pie autour de iious ramaiïcr les miettes 
qui tomboient de la table , & prendra de 
Aos mains tout ce que nous voulions bien 
leur donner. Enfuite ces petits animaux 
Êuniliers ie pkçoient au^kil ,& jouoientf 
entr'eux y ou nous regardoient tranquille-' 
ment en fe repolknt. Les petits chevreaux: 
flur^tout 9 divmiflbiem i)eauçoup ma corn-* 
pagne ^ quand eUe les voyoit bondk aù-^ 
tour de leurs mères : ils nous fuivolent 
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auHl.dans no$ promenades. La chèvre fa« 
vorite avec fes petits , un coq-d'inde &c fes. 
compagnes, deux tourterelles & deux ou. 
trois beaux qhats d'Angola ^ formoient 
çette divertllîànte troupe. Pendant que 
nous nous repofions à Tombre, la chè- 
vre. &: les petits broutoieni: Therbe autour 
dé nous; les tourterelles, de leur côtéy 
vôloient fur les arbres , & revenoient au 
moindre figne que nous leur £ûlions. N'y 
nette juaQic avec fou chat, pendant que- 
\e m^occupois à faire quelque petit ou- 
vrage à Taiguille^ ou quelque leâure; 
c'étoit ordinaifeiTient après dîner que nous 
prenions cette técréatton. ; 

On voit par ces détails^ que jepouvois 
vivre à l'aife , Se vaquer à s occupa-' 
tions fans prendre trop dé peines« ^C'eft' 
# en me faiiant une règle de conduite, & 

en ne reftant jamais oifive , comme M. dc> 
Mercourt me Tavoit confeillé , que je par- 
vins à pailer ^ iàns amertume , des jours 
que j^avois trouvés jufqu'alors longs. & 
înfMpportables» Chaque temps de la jour- 
née 
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liée étoit marqué pour un emploi difS^ 
rent. Le matin, la bafTe-cour j après le 
déjeûner, ie jardin; & les foins de Tinr 
tcrieur de la maifon, jufqu'au dîner. 
vols enfuite quelques heures de repos, que ^ 
j^employoîs, comme on vient de le voir^^ 
à me promener ou à lire : car M. de Mer- 
court m'avoit iaifïe une bibliothèque bien - 
fournie de Livres de toute efpèce, en-- 
çr^autres beaucoup d'Hilloires & de Ro- 
mans. La leâure des Romans me donna 
ndée d'écrire mon hiftoire. Cet emploi 
de mon temps étoit celui qui m'étoit le^ 
plus agréable. J'aimois à me rappeler lest 
plus petites circonllances de Tàge heureux 
que j'avois pafîe chez ma grand' maman. 
Je regrettois vivement cette bonne mère ^ 
que je me reprochois quelquefois avec 
amertume, d'avoir abandonnée tropbruf- 
quement. 

» Que de chagrins j'ai caufés , m^écriois* 
99 je ! que de malheurs ciette fuite , que je 
» croyois innocente, hVt-elle pas occa^ 
n fionnés i Pourquoi , Seigneur, n'avez- 

Tonu L H 
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» VOUS confervé que la plus coupable des 
wividimes de votre vengeance ? Pourquoi 
9> fnon digne & refpeâable père a-t-il 
^> fouâèrt des maux que je devois feule 
éprouver > Et ce tendre , ce généreux 
j». amant , que vous avez auflî accablé 
^ dans votre colère , qu'avoit - il fait y 
9) grand Dieu , pour mériter un châtiment 
99 il rigoureux i Hélas ! ^il m^avoit^ trop 
» aimée ; voilà fon crime, il feroit à pré- 
>> fent heureux dans le fein de fa famille , 
xi sUl ne m^avoit jamais vue. C'eft moi ; 
n c'eft ma malheureufe deliinée qui a cauié 
» fa perte 

: J'étois plus affligée de cette idée , que 
des^ peines que me donnoit ma trifte pofi^ 
tien. J'aurois foufièrt mes maux fans me 
plaindre , fi les regrets de mon cœur ne les 
eulfent point aggravés. Je me reprochois 
auiïi la perte de ma pauvre bonne. Je 
m'accoutumai cependant peu-à-peu à Thor- 
reur de ma folitude. Tout étoit fi tran- 
quille & fi calme dans le lieu de *ma re- 
traite y que je parvins à n'avoir plus peur 
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rien. C'étoit beaucoup pour moi , qui 
frémiflbis auparavant au moindre bruit y 
& qui craignois fur-tout le temps de la 

\ nuit , où tout fe peint en noir dans une 
imagination dé}a frappée de triftes idées. 
J'ai fouflfert long -temps de ces craintes 
mal fondées, qui me faifbient voir des 

, périls inévitables daps tous les genres poC- 
fibies. Riea alors ne pouvoit rafiurer mon * 
cfprit agité , que ma feule réfignation aux 

. volontés de l'Etre fupréme* Je me fentois 
plus tranquille , quand j'avois imploré fon 
fecours & fa protection. C^eft lui , c'eft 

. ce père de tous les humains qui m^a tou* 

jours fecourue dans mes plus grandes 
détreflès. ^ Il m'a punie , difois-je quel- 

quefois , mats il ne m^a jamais aban-- 
9> donnée >n 

» • • • . 

Je lui rendois grâce tous les jours de 

. m'avoir confervé ma petite compagne. Je 

-U voyois croître trop lentement au gré 

.de mes defirs, quoiqu'elle fut très-avan- 
cée pour ion âge , tant au moral qu^àu 
.phylique. Mai^ femprelTement quej'avois 

Ha 
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de rentendre, & le befoin de caufer avec 
elle, me faifoit craindre quelque retard 
'dans le développement de fes organes, 
comme il arrive fouvent dans ce premier 
, âge , fur-tout parmi les enfans qui font 
' négligés, & ne font pas allez exercés* Il 
n'en fut pas ainfi de ma petite Ninette. 
J'étois toujours & uniquement occupée 
d^elle, & de tout ce qui pouvolt fervir à 
fon avancement , pour Fefprit & pour le 
corps. Les premiers mots qu'elle prononça 
me comblèrent de joie; j'étois charmée 
de Tentendre me nommer fa .bonne ma* 
man. Elle me fuivoit par-tout en me fai- 
faut mille careircs , autant de queftion.s 
fur ce qu'elle voyoit. 

Je lui appris de bon;ie heure que nous 
n'étions pas les feuls habitans de ce monde, 
ni* les feuls de notre efpèce ; mais pour 
ne lui donner aucun dégoût de fa fitua- 
tion préfente , je lui fis une peinture très- 
peu avantageufê des gens qui vivoient dans 
d autres pays , Se qu'elle ne connoilToit 
pas. £lle me demandoit quelquefois > ii 
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j'avois vu le monde dont }e lui parlois. / 
le répondois que j'y avots pafle une partie 
de ma vie; mais que j^'étois bicui-aife d'en 
être éloignée, parce que n^ eonnoiP; ^ 
fois plus petfonne qui mHntérefsât , ex^- 
cepté ma bonne maman. Je lui difois que 
j'avois perdu mon. père Se un bon ami, 
& que je ne me cot^fokrois jamais de 
cette peite^£nân,je rhabituai peu-à-peu 
à me voir pleurer cet ami de mon cœur ^ 
& je kii appris à prononcer fon nom pour 
. le lèul plaifir de Pentendre. Je lui faifois 
quelquefois une peinture charmante de la' 
figure & de Tefprit de M. d'Ermancour^ 
comme fi elle avoit été., capable de me 
comprendre. ^ « 

J'aTDis elFayé de lui donner une idée 
générale des hommes , en lui.difant qu'ils? 
étoiem fkits comme nous , & parloient de 
même ; mais j^'eus bien de la peîne à . lut 
faire combiner ces deux idées enfemble- 
Souvent quand je lut parlote de M. d'Er- * 
mancour, elle m'interrompoit pour me 
demander s'il étoit auffi joli , auflx gentil 

H3 
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que joujou ( c'étoit fon petit chàt qu'elle 
appeloit ainli ). Un autre jour elle m'ap- 
porta avec vîtelTe, un petit lapin qu'elle 
avoit pris , en me difant que c'étoit M. 
d'£rmancour. «Ma bonne , maman ^ ma 
abonne maman, me crioit-elle, voici 
^M. d'Ermancour; ferrez -le bien ^ afin 
» qu'il vous faflè pas pleurer encore ; 

Elle me difoit tous les jours Sl à cha- . 
, que inftant ^ de ces naïvetés qui ne m'é- 
tonnoient point, quand je penfois à fon 
âg e & k Tignorance où elle étoit encore. 

Mais comme je ne faifois pas toujours 
ces réflexions, les deu^c ou trois premières 
fois qu'elle m'annonça M. d'Ermancour,' 
. je crus qu'efFeâivement elle le voyoit , & 
j[e me précipitois pour le voir où elle me 
le montroit ; mais au lieu d'appercevoir! 
mon amant, j^e voyois un chevreuil, ou 
.un bel oifeau, ou tel autre animal qu'il, 
lui pjiaifbit d'appeler ainfi. J'en étois fort 
mécontente., & je lui difois avec humeur, 
qu'elle étoit une innocente; qu'il n'y avoit , 
rien là qui reiTemblât à l'homme que je 
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-regrettois* Mais j'avois beau dire, je ne 
gagnois rien. « Puifque ce n'eft point lui ^ 
me difoît - elle^ nous le trouyeransr une 
w autre fois ' ' > 

' Je - m'accoutumai peu-ît^peti à tous ces 
raÊintillages 9 & je n^en auwis pas moiiîs 
ma chère Ninetta. Je Taccablois de ci- 
relTes à tout moment; mon attachement 
* pour elle ^augmencoîe à mdiire que p 4a 
voyois croître & embellir. Mais» les qualités 
defon cœur & de fon efjprh:, que je décou- 
vrois à chaque ](»ir , mçikcrobm: beaucoup 
plus que les agrémens de fa, figure. Je 
profitai de fes premières années poi» lui 
infpirer tous mes goûts.^ iï me fur- dila- 
tant plus facile de les lui communiquer ^ 
que je lui (èrvois fans cefe li^eicempte ^ 
& qu'aucune diffipation. ne pouvott la 
détourner des devoirs que je lui impo* 
fois. J'appris aulfi bekuéôûp wot - méifie 
çn riniibctitiant. Je ne la.^:oi^q:aignois poiat» 
- Elle n'avoit point d'heures marquées ni 
poor fes exeKices\ ni ipoxir ies pktûrs» 
Souvent l^xaâitude qu^>n exige des jeli* 

H4 ^ 
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^es- gens, les dégoûte. Il arrive prefijue 
.toujours que l'heure du devoir fomie dans 
^na temps où ils font occupés de quelque 
chofe qui les amufe beaucoup, & qu'ils 
: quittent II regret ; de-lk naît la mauvaife 
; humeur^ & nécdiàirement Taverfion pour 
. k genre de travail qu'on leur affigne malgré 

c î J'évitois jde :tomber dans cet Jnçonvé- 

nient avec ma petite Ninette. Je ne Toc- 
-copbts à fes. devoirs, que lorfque je la 
; voyois deiœovrée ; & je ne la tcuiois ap* 

pliquée , qu'autant de temps quelle pou- 
rvoit Hêtre, fans ennui. Ce$ attehtiom de 
-ma. part luL ép^rgnoient beaucoup de dé- 
^, iagrémens , & ne lui donuoient que plus 
^ 4e ÊtciUté ipeur - tout : ce que je yodiois 

lui apprendre* £lle prenoit ,& quittoit fes 
- exercices vingt fois en un jour, fans que 
: je m'y oppofafle. Elle y revenott ibuvent 
. d'elk-méme, pasce qu'elle favoit . que je 
i ne Ty tiendroispas attachée malgré elle: 

& elle fe faiibtt un jeu de çt qui cwie 
*.le^ malheur des enfans de fon^ge. 
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» Cette £içon d'îiiftruire la jeuneffe,. eft 
.sûrement la meilleure & la plus douce; 
^ai» il n'çft guère poflible de la pratiquer 
dans le monde* s II falloit en être abiolu* 
ment iéparée comme je Tétois, pour y 
.réuffir. D^ailleurs l'intérêt preûant que 
j'avois que ma petite compagne pût eau- 
fer & raifonner avec moi , m'infpiroit des 
foins que j'aurôîs négligés , fi j'avois 
été avec elle dans d^autres circonflances. 
. J'avois tant de dcfu- de Fentendre , & une 
, impatience fi grande de m'entretenir avec 
elle , que je lui parlois long-temps ayant 
qu'elle pût me comprendre 2>l me répondre 
un feul mot. 

. ^ Enfin j je parvins . à ce que décrois. 
Elle m'entendoit & me répondoit fort 
bien ^ dès Tâge de fept ans ; à huit, elîe 
av oit Pair auffi tranquille & auffi raifon- 
-nable que moi:. elle étoit aufii férieufe, 
quoique je Me mon poflible poùr liâ inl^ 
pirer de la gaieté. Mais je n'en avois pas 
àflez. mbi-méme ; & celk que je lui mon- 

trois étoic forcée y qu'elle ne âûfoit w 
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cune impreilion fur elle. J'étais âchée de 
lui voir un air fi peu conforme à fon âgC* ; 
Je i'attribuois quelquefois au méconten-- 
tement de fon état; mais je m'apperçus 
bientôt que cet air lui étoit devenu natu- 
rel , par la Ëiciltté qu^elle avoit de me co« 
pier en tout. Elle ne pouvoit rien regret- 
ter , puifqu'elle ne connoilToit point d'autre 
état que le fien. 

Ma fituation étoit bien différente. J'é- 
prouvois des regrets qui me fuivoient par-, 
tout , & que le temps & ma nouvelle fo« ^ 
ciété ne purent adoucir. Je voyois les an- 
nées s'écouler, & mes efpérances palfer , 
avec elles. Je ne pouvois plus me flatter 
de trouver aucune reifource dans mes pei- 
nes. Les réflexions que je faifois alors , 
augmentoient mon malheur , & le ren< 
doient infupportabie. J'étois abfolument 
' abandonnée; il n'y avoit plus moyén 
dé me le difTimuler^ après huit ans de 
fëjour dans mon île. Tout ce que le 
vieillard m'avoit dit du commerce qu'il 
avoit eu avec* le^' hommes > me paroif*- 
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fblt autant de fables inventées pour me 
cbnfoler. . ^ ^ 

Une nuit entr'autres, que j'étois plus 
c|ue jamais occupée de ces trtftes idées , 
j^entendis frapper à ma porte. La ftayeur 
me faifità Tinltant, j'éveillai Ninette^ qui 
étoit couchée à côté de moi , pour me 
raiTurer un peu. Je ne lui dis pas. le fujet. 
de ma peur : car j'avois toujours évité de 
lui rien dire d^efirayant ; & f'avois grand 
loin de lui cacher mes fiiibleflès: mais je 
ne fus pas maitrefTe de lui cacher celle-ci. 
Au moment que je venois de réveiller y 
& que je cherchois dans ma téte ce que 
' pouvc\it être ce bruit, j'entendis un fecoud. 

coup plus fon que le premier^ & un troî** 
fième, qui jeta ma porte en-dedans*. Je ne 
doutai plus alors de ma perte. Je fis ùn Crî, 
ëh embralTant ma petite Ninette, qui fe 
mit auflitôt à pleurer & à fe ferrer contre 
mol, comme pour éviter ce qui nous 
faifoit trembler. Je ne ptiuvoi^ k raflurer; 
j^étois moi-même fi faille & agitée, que je 
ii'avois pas la force de parler. 
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Ëniia^ après avoir repris un peu mes; 
fens, j'écoutai attentivement, & j'enten-^ 
dis diflinâement quelqu^ûn marcher dans 
U chambre voiiine. J'habitois toujours v 
celle que le vieillard m'avoit donnée en 
arrivant. Ainfi il ikiloit encore forcer une- 
porte pour vjenir jufqu'à. moi. Mon pre-. 
mier mouvement fut de me fauver par la: 
fenêtre qui donnoit fur le jardin derrière^ 
la maifon. Je faifis ma petite Ninette ^ 
j'ouvris avec précipitation çette fenêtre 
qui n^étoit haute que de quatre à cinq, 
pieds j &c je làutaifans me taire aucun mal. 
Je pris enfulte Ninette que j'avois fait 
aifeoir fur la tablette de la fenêtre ^ elle f& 
gUlfa dans mes bxas^ & je l'emportai bien 
vite dans le bois. - 

Il iaifoit une nuit des plus noires , & il 
tqmhoit une pluie fi confidérable , que jC; 
ne pus m'éloigner qu'environ jufqu'à cent, 
pas de la maifon. Je m'aifis fous un arbra 
avec ma pauvje enfant. Je n'avois eu que 
le temps de mettre une robe fur moi : j Y 
enveloppai Nii3^te & }e reftai dans cette- 
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fituation cruelle jufqu'au jour. Je faifois 
les plus triiles réflexions fur ce que j'àllois 
devenir..*, u Me voilà donc expofée une 
» féconde fois, me difois-je, à courir les 
» bois (ans lavoir où me réfugier , & fans 
autre nourriture que celle que les arbres 
99 me fourniront ». Si j'avois été feule , 
j^aurois eu bientôt pris mon parti ; la mort ' 
la plus prompte eût en un infant ter- 
miné toutes fties peines. Il y avoit afièz 
long-temps que je foui&ois , pour ne pas 
héiiter de finir des jours, qui m'étoient 
devenus affi-eux depuis que j'avois perdu 
tontes mes efpérances. ^ais cen'etoit plus 
pour moi .que j'exiftoisj je me devois 'à 
une petite créature qui ne pouvoit vivre 
fans moi. L'idée de la laifTer feule au mi- 
lieu d'un bois, merévoltoit; & celle de la 
faire périr avant moi , me faifit d'horreur. 
Je n'en pus foutenir la penfée un iniUnt... 
u Ah! ma chère petite, lui dis-]e, en la 
^ ferrant (lir mon cœur,, & mouillant fon 
9P vifage de mes larmes, non, j'aime mieux 
H m'expofcx à tout ce qu'il y a de plus 
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9> terrible.. i. Pardonne, ma chère en&nt^ 
>> lui difois^e , en la comblant de carefles , 
9> pardonne le défefpoir qù notre fituation 

m'a jetée 

Je reftai enfuite fort long-temps abforbée 
dans la plus accablante trifteffe : toutes les 
idées qui venoient de fefuccéder dans ma 
tête, me fkifoient frémir, & medonnoient 
une efpèce d'indignation contre moi-même. 
Je répandis un torrent de larmes, enpouP 
fant les fanglots & les gémiflèmens les plus 
douloureux. Je, ne peniois plus au péril 
que j'avois évité, en me ikuvant^ je n'a- 
voîs peur que de mpi-même. 

Enfin le jour qui parut , calma mon dé- 
fefpoir : je fentis renaître mes eipér^nces, 
à mefure que la lumière augmentoit. Je 
repris peu*à-peu aifez de tranquillité pour 
raifonner de fang-froid fur ce qui venoit 
de m'arrivêr. Je penfat que Tobfcurité 
de la nuit, & les noires idées qui m'oc- 
cupoieiit au moment que j'avois entendu 
le bruit de ma porte, avoient pii me le 
rendre plus grand quUl ne rayoit été eu 
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tSkty & me préfenter à refprit tout ce 
quej'avois imaginé en me lauvant. Qes 
réflexions me raflurèrent beaucoup : j^allai 
même jufqu^à me flatter de Farrivée de ' 
M. d'Ërmancour« Uempreilement quUl 
a. de me voir^ difois-je, ne lui a pas 
permis de frapper doucement. Cette der- 
joière idée étoit trop agréable pour Ta* 
bandonner. Mon cœur la, faifit avec un 
raviflement inexprimable , & jem^ livrai 
entièrement. Quelle faute n'avois-je point 
lait alors en me fauvant ? & qu'ell-ce que 
M. d'Erraancour avoir pu penfer de moi , 
en ne me trouvant point à la.maifon > u II 
» eft peut-être forti bien vite, me difois- 
m je moi-même , pour me chercher ail- 
^ leurs ^ & il eft sûrement à preient dans 
Pi de cruelles inquiétudes fur mon fort 

Je me levai promptemént après cette 
dernière réflexion, & je courus avec pré- 
cipitation du côté de ma demeure. L'idée 
que j WoisdY pouvoir trouver mon amant,^ 
m'enchantoit. Mes jambes, pouvoient à 
peine fufllire à mou ardeur; & Tagitation 



Digitized by Google 



I 



iiB Z é L I E 

de mon coeur étoit fi violente^ qu'elle' 

m'ôta entièrement la refpiration. Je fus 
contrainte de m'arrêter ùn inftant, pourt 
me remettre un peu; mais j'étais trop 
empreflee pour retarder long- temps ma 
marche , & trop émùe pour la continuer 
auiTi vite que je Taurois voulu. J'arrivai 
avec beaucoup de peine à ma porte; mais 
il ne me fut pas poffible d'entrer. Je fentis 
mes jambes plier abfolument, &mon cœur 
prêtà m'abandonner : je m'affis fur un banc> 
qui étoit devant la maifon. Ninette entra 
fans que je m'en apperçuilè y & revint bien 
Vite me dire qu'il y avoit une groilè béte 
couchée dans la chambre/ 

Le trouble & l'agitation où j'étois^ m'emV 
péchèrent de faire attention à ce qu'elle- 
me difoip Elle me le répéta tant de fois y 
que je Tentendis enfin , fans perdre cepen- 
dant l'idée qui m'occupoit. Elle m'avoit 
trompée tant de fois 9 & je lui avois dit 
fi ibuvent que tout ce qu'elle prenoit ici 
pourM. d'Ermancour, étoit des animaux, 

qulelle n'ofoit plus le nommîer quand elle^ 

, en 
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en rencontroit. Ainli le rapport qu'elle me 
fit , ne changea en rien ma fiu;oh de penfen 
Je lui demandai j quand je fus un peu re-* 
jnife , comment cette béte étoit faite. 
O! maman, me dit -elle, elle eft bien 
groilè, bien grolfe. . Comme je lui faifois 
cette queftion , j'entendis marcher dans la 
chambre; & au moment que je me levai 
pour y entrer , il en Sortit un gros animai 
que je ne connoiffois pas alors, mais dont 
j^i appris le nom depuis ; c^étoit une Ga* 
zeile que la pluie, Forage Se le preiTant 
befoin de mettre bas fes petits , avoieuç 
fercée de fè retirer dans ma maifon , donc 
j Wois ce jour - là laiife la porte entr'ou* 
v^rte. Le bruit que nous fîmes Tobligea à , 
Ibrtir fi vîte qu'elle renverfa ma petite 
par terre , & la lailfa fans mouvement. Ha! 
m'écriai-je , en courant à elle pour la re- 
lever, voilà donc le fujet de ma peur& 
de mes efpcrances. J'emportai ma pauvre 
î^iaette dans ma chambre où elle parut un 
quart-rd'heure fans vie. Je me trouvai dans 
un état a&eux à la vue de ma pauvre • 
Tome L I 
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enfant mourante. Je fis des cris lamen- 
tables en lui donnant tous les foîns capa- 
bles de la rappeler à la vie. J'y réuflis. 
Elle ouvrit les yeux &me demanda, avec- 
un ^r: d'ef&oi, (i la vilaine bête étoic* 
partie & fi elle ne m'avoit pas fait de 
mal i Uattention de cette charmante en- 
fant m^attendrit jufqu^aux larmes. J'en 
répandis auiTi de joie, quand je. vis qu'elle 
n'uV oit aucune blelfure. Mai^ je pleurai 
* enfuite de dépit & de honte ^ lorfque je 
me rappelai toutes les folies que la peur 
m'avolt fait imaginer. - ' 

Je trouvai , en entrant dans ma jcham- 
bre , les petits nouveaux nés. Je peafai que 
la mère pourroit bien revenu" les cher- 
cher ; c'eli: pourquoi je les portai vi(e dans 
le jardin , à vingt ou trente pas ,de la mai- 
fon. Je les mit dans le chemin par oà 
elle avoit palTé^ pour lui donner la faci-' 
line ie les emmener plus loin; ce qu'elle 
fit une demi-heure après. 

Je.fixs aufTi charmée de me rétrouver 
tranquille chez moi, que fi j'eufTe iur- 
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znonté tous les dangers que j'avois craint» 
quelques heures auparavant. Ma maifoij, 
me paroillbit un palais, & une ^rtcrefTc 
inacceffible, quand je la comparois. aaii 
rifques de mt trouver errante dans les 
bois , fans aucun abrL ÏLa. cruelle expé- 
rience que j'en avois faijcedans les premiers^; 
jours de mon arnvée dans nie,,. & la 
dernière épreuve d'où je forcois, me firent 
fencir mieux que jamais, le bonheur. 
_ d'avoir trouvé , dans un lieu auffi défert^ 
une maifon bien bâtie fiSîtoutes les coBfc-. 
modités de la. vie. 

Mais i'efpérance que j'avois eue de re- 
trouver mon Amant, redoubla mes cha- 
grins. Je crus l'avoir perdu une féconde 
fois: mon défefpoir fut le mêmç, & ma 
ûtuation me parut a.\iffi afiTreufe que le 
premier jour de mon arrivée dans le dé- 
fèrt. Je retombai dans le même découra- 
gement. Plus de fecours à attendre.. Je ne. 
pouvois plus m'en flatter. 

Environ un mois pu cinq femaiues. 
a^rès l'aventure qui m'ayoit fait aban- 

. I a 
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donner ma maifon , j'apperçus en allant me 
promener , un endroit où je crus remar- 
quer la trace d^un pied d'homme fur le 
fable. Je m-approchai pour voir de plus 
près ; & je diflinguaî parfaitement que 
c'en étoit une en effet. Je regardai plus 
loin dans le bois où la terre étoit mouil* 
lée , &c je vis encore des traces. Je ne 
doutai plus alors. Mais cette découverte 
me remplit de plaifir & de crainte. Sans 
diiling-uer leqj^^l de ces deux fentimens* . 
me falfolt agir, j'allai encore plus loin 
en fuivant ces pas qui me cenduifirent au 
bord de la mer, où je trouvai une barque 
qui étoit retenue par une corde attachée 
à un arbre. Comment exprimer le ravilîe- 
ment que j'éprouvai. Je ferois infaillible- 
ment tombée , fi je n'avois pris la pré- 
caution de m'aileoir , pour rappeler un 
peu mes efprits que je fentois prêts à m'a- 

ban donner 

Mais à cet inftant de calme fuccédèrent 
bientôt le trouble & la frayeur que firent 
naître dans mon anie les réflexions que je 
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fis fur le danger auquel je m'expoferois 
en me livrant à des inconniis, • < ^ 

» Qui m'alTurera , difois-Je , 4€ Thon* 
j» nêteté de ceux que je y içns chercher 
9y avec tant d'emprefTcpient. Ce font peut-. 
« être des Sauvages, ou des brigandf* qui 
9> courent les mers pour enlever ceux qu'ils 

peuvent furprendre. Ah ! ma chère amie ^ 
» dis-je à ma petite compagne , k laquelle 
» î'avd^s donné d'heureufes efpcranqes ^ 
* 9> ne rifquons pas de nous trouver plus 
» mal que nous ne iommes^ en cherchabe 
9> à améliorer notre fort. Retournons dans 
9y notre tranquille fulitude «. Je ne pus 
cependant perdre entièrement refpoiF fiat^ 
teur que j'avois conçu. Je parcourus en 
tremblant, un afTez grand efpace dans 
rintérieur du bois, & je ne découvris que 
les pas des perfonnes que je cherchois & 
que je craignois de trouver. 

Enfin , comme je retournoîs rejoindre 
Kinette que j'avois laiiiee alTife au pied 
d'un arbre , jVppeii^us , à quelque diftance 
de moi , un ruban attaché à une bran- 

13 
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che. Je le pris aufTitôt, & je -retnarquai 

qu'il y avoir quelque chofe d'écrit. J'y 
ItHS'ces tik)ts , avec un trouble que je ne 
puis ♦rendfe ... « Si vous trouvez « ru- 
» batt, ma chère Zeiie^ laiflez^ dans le 
h tnêmé "fendroit, quelque chofe qui me 
» faffe connaître que c'eil vous qui Taurez 
i> pris ' . * ■ 

' Je* bai(ai mille fois le précieux jg^ige de 
k fidélité de mon Amant. Je lus autant 
dé fois les caractères qui y étoient impri- 
iWés ^ en les ârrôfant de mes larmes. Larmes 
éélicieufes : hélas l combien en un moment 
vous devîntes cruelles! 
• J'avois fur moi une boîte à mouches 
que mon Amafit me cohnoifïbit. Je la 
mis au pied de Farbre où j'avois pris le 
ruban ; & afin qu'il pût le diftinguer de 
loin , j'attachai mon mouchoir à une dos 
branches. Mais craignant encore que 
fout cela ne fufFît pas pour lui apprendre 
l'endroit de Àià demeure qui étoit alTez 
retirée pour qu'il pafsàt auprès fans l'ap- 
percevoir , j'écrivis un billet de mon fang. 
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'après m'étre pour cela fait une piqûre au 
bras; j'enfermai dans mâ boitte bîUet 
dans lequel je lut exptlquois par où il 
devoit palîer pour arriver chez mou 
revins fur mes pas , enclântée de k-décoti- 
verte que j'^vois faite. • 

Tentendis Ninette pleurer, larfque j'ap- 
prochat de Tendrait ok je Tawis laiflee r 
-mais je ne m^en étonnaà point y elle étoit 
•reliée aflez long-teinps feule .pour s'impa-^ 
tienter. Elle vint k moi prômp^etnent des^ 
qu'elle m'apperçut^ en me dilant qu'elle 
avoit eu bien peur j qull étoit venu auprès 
d^elle une bête qui lui avoii: parlé. . . . V 
99 Comment^ lui dis-je, ma iille, avec un 
» trouble dont je n^étots pars la: maîtreffe? 

Mais tu fais bien que les bétés ae parlenr 
» pas< >K Au BMment que je diiois cela, 
j'apperçus M. d^Ermancour. Je lis un crî 
de (urprîiè & de joie , en courant me pré- 
cipiter dans Tes bras. '* 
Ah ! chère & trop cruelle Zélie , me* 

dit-il éh me repouf&nt avec une efpèce 
79 d'indignation, vous m'avez trompé.^» 

14 



I36 . . ■ Z E L l E 

Je reftaî auffi interdite îi ce reproche, que 
fi Teuflè mérité. Je. le vis s'éloigner 
moi fans pouvoir prononcer un feul mot, 
& {àns avoir la force de Êiire un pas pour 
le fuivre; je n'en eus pas même allez pour 
me foutenir , quand je Feus perdu de vue. 
Je tombai au pied d'un arbre , (ans con-* 
noillànce &l iàns fentimenc. Je ne fus tirée 
de cet état que par les cçis de ma petite 
compagne que hia chute avoir ef&ayée. 
Ce qui venoit de .m'arriver ^ ne me parut 
d'abord qu'un fonge j mais je fus bicntdt 
convaincue dek réalité. Que penfer?Que 
fairp dans de pareilles circoniiances i Com- 
ment concilier remprefiement d^un amant;, 
avec fa fuite fi précipitée? Comment com- 
prendre , & comment foutenir fidée d^ 
reproches qu'il avoit eu la cruauté de me 
faire > 

M Ëll - ce donc pour m'infulcer qu'il efl: 
» venu de fi loin, difois-je en verfant ua 

torrent de larmes ? De quoi peut-il m'ac- 
^9 cufer i £h 1 pourquoi ^ s'il me, croit cou- 
99 pable, m'a-t-il donné des marques de 
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. 9> la plus vive tendrefle , en me recevant 
» dans fes bras? Pourquoi mVt-il enCuite 
: 9j repoulièe avec une elpece d'horreur '& 
9i d'indignation ? Pburqupi .vient-il me 
9» chercher^ puifqu'il ne me cfoit pliv 
« digne de fon amour ? 

Je ne pouvois rien comprendre ci toutes 
ces contradiâions y & l'émopton -que j V 
prouvois y ne me permit pas long-temp^ 
»de faire d'inutiles réflexions. Je pris le 
parti d'aller trouver bien vîte M. 
mancour ^ que je croyois occupé ï ^air^e 
débarquer fon équipage dans rendroic 
. où j'avois vu k- bateau. * 

.Mais quel fut mon défefpoir , lorfque 
je ne trouvai ni la barque, ni Thomme 
cruel qui mVoit abandonnée- Je ne pu»^ 
pendant long-temps, me perfuader qu'il 
:fût parti fans moi. Je le cherchai par-touc 
des yeux; & pour découvrir plus au loin, 
je montai fur ie ibmmet d'un rogher. Jp 
fus fur le point de m'en précipiter , quand 
je vis la barque qui s^éloignoit de moi à 
force de rames. r 
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- Il eft impoffible de repréfenter letat où 
me trouvai à cet afpeâ. L^image de4a 

-plus vive douleur rendroîc foiblement ce 
•que je fentis. L'affliâion d'une tendre mère 
qui voit eiépirer foii (As dans.fes bras, ou 
celle d'une épouie chérie qui reçoit le 
•dernier adieu d\ui mari qu'elle adore ^ 
lie (bfit tien en comparaiibn du cruel état 
' 4jue j'éprouvai, 

- Pour fentir toute Fhorreur de ma fitua^ 
•tioit-, il faut le -mettre un^ inftant à ma 
place ^ âcconfidérer da^s quelle circoni* 
-tance, & comment je perdois mon amant. 
Il m'abaiidonnoit dans- uA défert affreux^ 
après m'avoir montré les plus indignes^ 
fpupçons. Je lè voyois s'éloigner pour tou- 
jours , & je perdois, avec lui , l'efpéranaer 
de pouvoir jamsits me julHfier à iès yeu& 
J'avois les miens fixés fur cette machine 
^flottante qui , en fendant les ondes , me 
^déchifoitle coeur, & émpôrtoit avec elle 
une partie de moi-même. Je n'en détout?- 
•nois la vue que pour regarder à mes pled^ 
la feule reiîburce qui me t^oit pour 
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finir en un kiAant tous mes malheurs*' 
Je n'aurois pas balancé à me précipiter' 
dans la mer ^ fi les crîs^ ma petite fille 
ne m'en euflènt empêchée. La pauvre en^* 
fantme croyoit perdue^ êc elle faifoit dcs^ 
plaintes qui vènoiént jurqu'^à moi. Ses gé* 
ihiflemens m'avertiflbient de ce que je lui' 
devois, & rendoient mon malheur encore' 
plus grand par IMmpôHfbtlîté où ils mtf 
mettoient de pouvoir jamais m'en délivrer* 
' Je reftai immobile & ' tomme pétriiiée , 
quand j'eus perdu de vue'cétte fatale bar^ 
que. J'avois , à force de fentir , perdu 
Tufage du fentiment. A peine voyois-je ' 
lés- objets* qui m^envîréfinoîeht. Je fos 
dans cet état plus de deux heures, & ie 
n'en fortis que pour jeter des cris dou- 
loureux. J'étois fi trahfportée , que jtf 
n'apperçus pas Ninette qui étoit montée 
avec beaucoup de peine iur le rocher ou 
j*étois. Elle étoit venue par un chèmiff 
bien plus difficile encore que celui qui? 
j'avois pris. Le danger où je la vis quand 
elle fiit à portée de moi , me fit courir -à 
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qllej.&festendre^s careflesmé redonnèrent 
un peu de tranqui41ité. 

Viens, ma chère enfant, lui dis-je^, 

m la prenant avec tranfport dans mes 
» bras, viens calmer mon défefpoir & 
>^ fauver ta vie, en m'empé,chant d'at- 
>p tenter à la mienne : viens partager des 
^ malheurs qui font aufli les tiens, puif-, 
»> que j^aurois pu te procurer ua fort plus 

heureux ^y. 

^ Sort terril^lfs: 1 cruel d'Ermancour ! que 
a t'avois^je dqnç fait , pour venir à force. 
fi de peines & de recherches, déterrer ma 
:i» demeure, 8c porter des coups plus^ 
» horribles que la mort^*.. Qàe ne m'as--- 
^ tu ploagéç, en partant, un poignard^ 
n dans le fcin ? que ne m'as-tu arraché ce. 

cœur que tu accufes de t'avoir trompé. 
*>J^aurois moi-même conduit ta main,, 
tu aurots été.pioins barbare, quW 
« melaiffant la vie après l'avoir empoi- 

Tonnée ! >^ . . ^ 
: Je lèrois mortefur ce fatal rocher , d'où 
jîayois découvert mon malheur , fi les foins. 
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que je deyois à ma petite compagne , ne 
m'^euflènt forcée d'en defcendre pour la 
conduire à la maifon. Je crus en y arri- 
vant 9 entrer dans un affreux tombeau où 
M. d^Ermancour m'avoit condamnée à 
mourin J^allois tous les jours dans le plus . 
fombre de la foret cacher mon défefpoir j 
pour que Ninette qui m'attendriflblt & 
m'humilioit par fa compaffion , n^en fût 
pas témoin.' 

J'auroisr^ voulu me dilTimuIer à moi- 
même rétat de mon cœur. J'avois honte 
des fentimens que j'y retrouvois encore 
pour un ingrat qui ne méritoit que mou 
indîfïerencé. 

Je ne voyois, je ne fentois dans le mal* 
heur qui m'accabloit alors, que la perte 
d'un bien lé plus cher • & le plus nécef- 
faire au foutien de ma vie. Cétoit. le bon- 
heur de mon ame, cette fenfation douce 
& précieulè qu^un amour honnête pro- 
^ cure, que je regrettois.... » Ah, ma pauvre 

Lizadie, difois-je fouvent, ma tendre 
» amie , plains le fort infortuné de ta 



uyiii^ed by Google 



141 - . Z E X I £ 

9> malheuTfiufe compagne. Vois - la • plus 
affligée encore que tu ne Taa lailTée^ en^ 
9> lui difknt un éternel adieu. . Viens la^ 
V chercher. Prie TEtre fupréme de la réu- 
99 nir à toi 9». C'eii ainfi que je pafibis lesr 
jours & les nuits à defirer la fin d'une vie 
que je n'a vois plusle courage defupporten 
Je ne pus foutenir long-temps une 11 
/ rude épreuve. Je fuccombai à mon dçfef-. 

poir. La fièvre me prit au bout ade quinze 

purs, avec des redoubleme^s^r q^i niir 
rent à la mort. Je voyois. le danger démon 
état y fans m^en effrayer. Je ne regrettois^ 
que ma pauvre Minette». La fituation où^ 
je la laifTois , me faifoit la plus grande 
çompaflTiom L'habitude dans laquelle j'é- 
tois, de la regarder comme mon enfant^' 
me faifoit fentir pour elle toute la ten- 
drefle d'une mère. Je ne pouvois jeter les 
yeux fur elle fans verfer des larmes ; & j'a- 
yois le cœur déchiré quand je penfois que. 
je devois me décider à lui faire connoître 
fa naiflance. Jeneluienavois jamais parlée 
Mais ridée du déshonneur qu elle pou- 
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voit me faire dans le monde ^ ii des hazar^^^ 
que je ne voyois pas comme impoITibles^ 
Ty conduifoieat un jour , me détermina en- 
tièrement. Je profitai d'un moment d^ 
t]:anquilli{é que la fièvre me laiiToit ^ pour 
lui déclarer ce feçret qui cpûtoit tant à 
xnon cçeun La pauvre enfant étoit enr 
chantée de me voir un peu mieux, & me 
Iç témoignoit par mille careiïè$. 
> H Pai donc retrouvé ma bonne maman^ 
difoit-elle, en prenant une de me^ maii)s» 

qu'elle mouilloit de fes Urme^. c 

n Hélas 1 ma chère bonne amie ^ lui dis-j^^ 
^A.je voudrois Tétre ta bonne maman; 
9} ne foufFrirois par tant aujourd'hui , en 
9f te déclarant que ce n'eft pas moi qui 
» t'ai donné k vie. Non, mon enfant^ 
9> je ne fuis pas ta mère , quoique j'en aie; 
»> toute la tendreflè : tu dois le jour à unc^ 
» infortunée que j'avoisameuée avec mo^ 
15 dans ce défert, Nina de Lizadie étoit 
^ fou nom 9>. Je ne pus en dire davan- 
tage y la petite malheureufe fe mit; à jeter 
de grands cris ^ quand ell/e m'ratendt% 
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dire que je n^étois pas fa mcre. £lie crut 
que j'étois mécontente d'elle, & que je 
ne Faim ois plus. Tout ce qu'elle me dit 
\ ce fujet, me perça \t cœur, & me- 
mit dans un état de faiblelTe fi grand ^ 
que je n'avois plus la force de parler. 
Je la tenois embrallee fur mon Ht où 
elle s'étoit jetée, lorfqu'on frappa tout 
d'un coup à ma porte , & en même temps 
j'entendis la voix d'un homme qui deman- 
doit . à entrer , en prononçant mon nom. 
Cette voix , que je crus reconnoître , me, 
tira de Tétat où j'étois. Je me levai fur mon 
féant pour mieux entendre , & je diilinr^ 
guai parfaitement alors que c'écok celle 
de M. d'Ermancour. Mais comment croire 
que ce pût être lui ? N'avois-je pas vu la 
barque partir ? & quand même un remords 
auroit pu le ramener , comment aurôit-il 
trouvé dans une nuit obfcure, à moins 
d'un miracle, le chemin de ma maifon? 
Fendant que je faifois ces réflexions, on 
frappa une troiliéme fois , en m'appelant> 
toujours par mon nom, ^ en difant beau-, 

coup 
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coup de chofts que je ne pouvois. diilin- 
gxier, parce que moïi lit étoit trop loiit 
ûe h porte. J'eifayai de me lever; mais 
je ne le pus. « Ah! Dieu î fi c'étoitM. d'Er- 
» mancDur , dis-je à Ninette qui m^'aidoic 
»k me remettre dans mon lit; que je 
» mourrois contente , après Tavoir per- 
» fùadé que je ne vivois que pour lui 1 
9> Va voir, ma chère enifant, va tout près 
de la porte ) & reviens vîte me dire ce 
j» que tu auras entendu w. Elle y courut 
malgré la frayeur qu'elle avoir: moi^ 
pendant ce temps, je me foukvai fur mtiitt 
coude , pour tâcher d^entendre ce que l'on 
difoit; mais j^toîs dans une fi vive agita* 
tion, que je n'aurois rien compris , fi Ni- 
ïiette n^eût répété fort haut ce qu'on Itfi 
dilbit : « Ma bonne maman , me crioit-elle , 
» c'^efl: M. d'Ermancour : il le dit ». Elle 
s^approcha pour me faire mieux entendre. 
» C'eil ce M. d'Ermancour qui vous a tant.. 
» fait pleurer, & qui m'a fait peur dans 
n lè bois , qûaird j^étois feule. C'eft lui. 
I» Il parle de même ; il m'a di% : ma 
Tome L K 
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» chère petite, ouvrez, je vous en prîe^ 
9> n'ayez, pas peur , je .ne . veux vous 

^>iaire aucun, mal. Je fuis Taipi de yot;:e 
maman;:, dites r lui que je viens me 
P jeter .à rfes .pieds , pour lui : demander 

f> parJv)a >v . 

Je me featis alors fifaifie , que Je craignis 
|de maurir iaus le voir. « Ah I qu^il vieni^p 

?>,"vitc, ma chère amie, ui^-lc à Ninette. 
sll veut m€,yoir, avant que j'expire; j^ 
jne meursîw. 

; Je me mourqis..en cjTctii jc reftai long- 
temps Ikis connoiffanceu^Enquvrant le^ 
yeux,, je. me trouvai dans les bras de mpn 
amant: il m'avoit foulcYée de. mon lit, 
,pour me:faixct r,efpirer de, l'eau qu'il tènoit 
:d\ine main, tandis qu'il ni'eçïbrafloit de 
rauire pour me foutenir. ' • 

Je ne pourrai, jamais^ i^jiii exprimer çfi 
que je fentis, quand je.me Yfs dans çeitte 
fituation : je n'^us même point de termes 
alors pour lé, rendre à M. .d'Iî)rmancoux» 
L'étonnement., le plaUity.la pudeur^ tous 
ces difîe;:ens fenjtimens' rempHiroieqt 19QI1 
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cœur.. Je fis quelgu^.^effarjg pour me 4é« 
gager de fes bras; & je le vis bientôt à 
jmes gçnoux avec un^Q^if li fàchp v^^e ]e:4na 
J4t*i àpl^^ préfenter une^e jmes niiuii^ qu^U 
prit en rrerablant. Il bégaya quelques mots 

de pîaifiri :mais il fwbipptjât extrémenjeiij; 
inquiet fur r.état où il me .voyoiir. IlavoÎE 
la t^te. penchée fi^ijixfa^ «pain qu'il, mouil- 
lok fe$i krmesvLes miennes coiiloienç 
en ^bon4^lnç|B ;^ &. quoique je ^bulFri/Te 
derlô-v^r.dfui&ç^te^pqiiti ^rje.H'avois 
point la force de lui^p^rl/yr/Ninettep 
roit auflfi^^n me demandant pourquoi je 

d'Krmancour^ 

il. bien uu chagrin^ me difoit elle : 
»:yoyez/niaman^ coijiBîç il en eft pé- 
^> ;f^^çré, IVion DieMlcjÇ ryoujdroiç bien le 
»>, confokr ; car il me pkît beaucoup^, U 
» ne veut pas nous faire de- mad, maman; 
^. 'Pi^ Q9f ' ^'en.ai p^s, p^eur /i. , 

Alors M. d^Ermancour leva la têtti 8c 
raê -regardant ^vec 4e?- yeux où Je. repéntiç 
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• pour mon adorable Zélie: ]è dois lui 
h Élire horreur >j> ...... . « Vous voyez 

» bien que non , lui dis^je d^une voix pref^ 
M qu'éteinte. Hélas ! je fuis trop hieureufe ^ 
i^fi Vôtis vous repentez de ni'avoir foup- 

» çonnée » . • . 1 . » Ah ! fi je m*èn . repens. . ; 

M Je donnerois mon fang pour mériter le 
» pardon que votre bonté me fait eipé- 
» rer » .* . . . » Mais ^ liii dis - je / fur quoi 
pouviez-vous fonder vos foupçons » >.... 

w Sur un mot quej'aurois dû interpréter 

autrement , plutôt que dVcufer ma 
p> ehère Zéiie de m'avoir trahi. Mais je 

9». vous avouerai tous mes torts, quand 
99 vous ferez un peu plus en état de trCén^ 

9) tendre w « Ah î votre prefence a 

9} tout elîacé, lui dis-le : donnez-moi des 
h nouvelles de mon père. £ft-il échappé 

au naufrage i Le verrai-je i Où eft-il ^ & 

ma bonne"? 

Je fis toutes ces quèftions avec tant 

d'empreffement ; j'avois Pair fi agité , que 
ce tendre amant me pria de me calmer^ 
avant qu'il me répondk; « Il fimdroit aù« 
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» paravant que vous priffiez quelque nour- 
9> xicure , me dit-îl ; vous paroiflez bien 

99 fbible Je demandai un bouillon que 
Ninette apporta , & qull voulut me donner 
lui-même. Hélas ! il étoit encore û ému , 
que fes mains trcmbloient eu me le pré- 
(entant. Je le pris tout enrier , & le ré* 
merciai, en lui difant que je Tav ois trouvé 
excellent- Il Tétoit en efîèt , & me lit du 
bien. Je me fentb à rihftant. un . accable- 
ment il grand , que je demandai qu'on me 
laifsit un moment de repos ; & j'ordonnai 
en même temps k Nmette de donner quel-^ 
que xhofe à manger à M. d'Ermancour. 

Elle lui apporta tout ce qu'elle avoir ^ 
mais quoiqu'elle dît qu'elle n'en eût pas 
peur, je voyors qu'elte ne fe foucioit pas 
de l'approcher de trop près. Il ht carefla 
beaucoup : je l'encourageois , en: lui diiant 
que c'étoit mon bon ami; que je voulois 
qu'il fût aufii le ûen^ ce qui Fenhardit 
un peu. , 

En foupant , il la fit caufer fur les cir- 
conftances de ma maladie, j» Depuis fe jour 
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. que )€ vous ai va dans le bois^ lui dit- 
elle fi bas que je pouvais a peine Ten- 
99 tendre, maman n'a fait que pleurer f& 

' 90 être , malade. EU.e a penfé mourir plu- 
f} fleurs fois , oc elle difoit toujours à 
9> M. d'Ermancour: Que vous ai -je fait 
9) pour me traiter ii çruellement,.Sc bien 
9> d'autres chofes dont je ne me fou viens 

M. d'Ërmancour étoit fi at- 
tendri j qu il trempoit de fes larmes 
le morceau qu'il mangeoit. Je le voyois 
de mon lit, quand raifoupiflèment où 
j'étois^ me permettoit de le regarder. Je 
rencontrois fouvent fcs yeux, qui fem- 
bloient me demander un pardon qu^il 
çroyoit ne mériter jamais. Quels délicieux 
momens, en comparaifon de ceux que 
j'avois pafles jufques - là ! « C'ett bien lui ^ 
>j difois-je en regardant fes traits char- 
,w mans où la plus belle ame étoit peinte : 
99 oui , c'jell. lui-même ; oui^ je reconnois 
9) cette bouche qui m'a juré mille fois qu'il 
^ m'-adoroit. Il ne s'eft jamais démenti: 
/; non > il m^â toujours aimée. Que j'ai été 
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>i in jufte dans ks reproches que je lui ai 

» faits ! Ah 1 il eft moins coupable que 

♦ 

9> nioi >K 

J'avois un plaifir extrême & Fexcufêr 
dans mon cœur , avant de Ta voir entendu. 
Cependant ]c dclirois beaucoup de rinter- 
roger fur mille chofes que je ne pouvois 
comprendre. Mais je n'en pus tirer, quand 
il revint près de moi, que des pleurs & 
des gémiflemens qUe j^àugmentois encore,* 
en lui donnant des marques de la plus 
vive tendreflè. 

» Arrêtez, adorable Zélie, me dit - il, 
» dès qu'il put parler : vos bontés aggra- 
99 vent mon crime: je ne fuis plus digne 
» de ce cœur généreux , que j'ai outragé 
» fi cruellement. Vous me haïrez , me 
j> détefterez même , quand vous fkurez que 
99 j'ai été allez injufte pour vous acculer 
9y de m'avoir trompé. Ninette étoic le fruit 
9> de rinfidélité dont mon imagination 
V troublée vous avoit fuppofée coupable 
» 8c pour comble d'horieur, j'ai été allez, 
99 lâche pour former le projet de voui 

K4 



f 



\S% Z E L I E 

9> abandonner 9 après avoir juré la perte 
9> de mon rival Voilà, divine Zélie, le 
99 malheureux que vous fbuf&ez auprès de 

V vous ^ & auquel vous prenez quelque 
9> intciéc. Ah ! fi je ne meurs pas de honte 
» à vos pieds ^ c'eft que j*attends que vous 
9> me condamniez. Prononcez , ma chère 
» Zélie i je mourrai fans me plauidre , fi 
9> je puis vous perluader , en expirant , que 
» je n^ai jamais vécu que pour vous j & 
» que^ malgré mon injuftice , je n^ai pas 
9> celle un lëul inftant de vous adorer m. 

' J'avois le vifage inondé de larmes ^ & 
le cœur fi ferre , que je ne pus lui répondre. 
Je pris une de fes mains que je portai fuc 
mon cœur. Cette expreflion de ma ten- 
dreiTe le perfuada mieux que tout ce que 
j'aurois, pu lui dire, a Ah \ je ne mourrai 

V pas , dit-il , en me regardant avec des 
n yeux où le raviflement de foh ame étoit 
9i peint. Non , ma chère Zélie ne veut pas 
^> que j'expire. Non , elle m^aime encore ; 

, 9> je le vois dans fes beaux yeux que jV 
» dore. Je l'entendrai de cette bouche 
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î/j charmante , qui jamais exprimé que^ 
» les fentlmens de fon cœur. Ah! fi elle 
.99 pouvoit voir ce qui paife dans le 
9? mien ; fi elle fayoit ce que je fouf&e de 
» rétat où je crois ravoir réduite par mes 
9> in juftes ibupçons ! Quoi ! j'ai pu Taifliger 
9> jufqu'à la rendre malade ; moi , qui don- 
nerois tout mon fang pour racheter une 
p> goutte du fîen ! Non , je ne me laverai 
9> jamais de cette indigne cruauté, quand 
» même ma chère Zélie feroit aflèz bonne 

» pour me la pardonner » <^ Non* 

» feulement je vjous pardonne, lui dis- je ; 
» mais je vous promets d'oublier à jamais 
99 les torts que vous vous reprochez : qu'il 
» n'en foitplus queftion; ne melons poinç 
99 d'amertume dans le bonheur dont nous 
9> jouiiibns aujourd hui : tous mes vœux 
9y font comblés y puifque vous vivez Se que . 
» je vous revois. Dites-moi comment vous 
J!> avez furvécu à ce iimeite naufrage. £tl 
?> mon père i Dois-je aufli rendre grâce 

9>zu Ciel pour fa précieufè vie? 

9» Mafs votre air concerné & les iarme^ 
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n que je vois prêtes à vous échapper , ne 

7i m'en difent que trop. Je ne le re verrai 
» plus. Malheurèufe viftime du bonheur 

de ta fille ! mon père , daigne me par- 
9^ donner! Entends, du haut des Cieux, 
9> mes plaintes ' & mes regrets ! 
$y Tendre fille , reprit vivement M. d'Er- 

mancour eri m'interrompant , pleurez 
n le meilleur des pères ; mais ne vous ac- 
9i cufez pas d'avoir caufe fa perte* Ceft 
» une injuftice qui me paroît odieufe , & 
» que votre père même ne 'voUs pardon-^ 
>j neroit pas , s'il pouvoit vous entendre* 

N'aigriflez pas votre douleur, en vous 
» reprochant <ies torts que vous n'avez 

pas. Vous n'avez fait qu^obéir aux vo- 
7y lentes d'un père & aux dciirj d'un amant; 
» Ceft moi <5ue vous devez àccufer , fa 

» vous cherchez des coupables >y 

» Non , non , ten4re & génér^etlx ami, lin 

dis-je, eii riîlterrompant à mon tour, 
7> jamais je ne chercherai qu'à vou3 ren- 
w dréjuidce, je vou^ regarderai toujours 

comme le plus* digne {des Jiommes. Je - 
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f% n'ai pas oublié vos nobles procédés enn 
» vers moi ^ &je me fouviendrai çoujours 

des preuves que vous me donnez au jour-? 
» d'hui de votre tendre attachement. Mais 
» apprenez-moi par quel miracle le Ciel 
9> vous a confervé pour, le bonheur de 

mes jours, & comment vous avez .pu 

trouver une demeure auiïi ifolée que la 
« mienne que je croyoïs 
n tous les humains » l 

. €i Le pieu du Ciel, dit-il , en me 
» regardant tendrement , m'a fauvé la vie ; 
« & celui de mon cœur m'a conduit k 

vos pieds. Mais ce n'ell pas cette divi- 
, 93 nité bienfaifante qui m^a infpiré ces 
. « indignes Ibupçons que j'ailaifleapperce-^ 
9> voir à la plus vertueufe des femmes* 
^ Ah l jamais , jamais je ne me pardon* 
99 nerai cette horrible injuftice. Jamais je ^ 
-99 ne me croirai digne des fentimens de 

reconnoiflànce que vous me marquez* 
9i Eh 1 qu'ai-je ^iten arrivant près de vous ? 

J'ai, par ma fureur jaloufe, outragé 
9^ cruellement, une ame honnête & pure> 

s 
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» que je n'aurois jamais dû foupçonner 
» d'inconftance, J^ai empoifonné le plus 
» délicieux moment de ma vie , en re- 
^> pouflànt durement la maîtreilè de moa 

cœur , qui venoit avec confiance fe jeter 
» dans mes bras. 

« Ne dites rien pour votre juftification^ 

charmante Zélie , » ajouta-t-il , en m^ar- 
rétant au premier [mot que je voulus 
prononcer, en lui montrant Tenfant de 
Mademoifelle de Lizadie. « C!eft cette^ 
» iilnocente enfant, voulois-je lui dire, qui 
» a caufé tout le mal que vous vous re- 
>y prochez: c'efc elle qui a fait naître une 
f> erreur que je vous demande en grâce 
» d'oublier ^ comme je Tai fait moi* 

#> même >y « Eh ! n'^aurols-Je pas dû , 

9» reprit-il, me rappeler Thiftoirede votre 
. » tendre amie , & reconnoître fes traits 
» dans cetteenfant,firagîtatlon&lc trou^ 
9» ble de mon ame ne m^eudènt aveu** 

glé ? Ceft fa charmante figure : cette 
» jolie enfant cft fon véritable portrait. 
p Mais je n'ofe vous parler .de ia pauvre 
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n mère : les larmes que je vois couler fur 
» vos joues , me confirment ce que je 
» préfumois ^ & ce que j'en avois déjà 
«I appris Comment avez vous ûii 

?y Qui a pu vous annoncer la mort de ma 
» malheureufe amie ? . • Vous même , char^ 
» mante Zélie- Ceft vous qui m'avez ap- 
» pris la mort de votre chère compagne , 
^> en déclarant à Ninette que vous n^étie^ 
*)pas fa véritable mère...* Quoi ! vous 
» m'avez entendue ? Eh î par où ? Eh ! 
M commeiiti Par cette i^nêtre^^lt-il, en 
9> montrant celle qui étoit près de mon 
» Ut. Ceft par-Ik que j'ai été pleinement 
9» détrompé* • * • . • Ah ! M. d'Ermancour ^ 
9» que me dites-vous ! Quoi ! je ne dois pas 
». vôtre retour vers moi , à la tendreile de 
«c . votre cœur. Ce^ne font pas vos remords 
H qui. m'ont .ju£tifiée à vos yeux 

*- J'en écois là quand j'entendis quelque 
bruit îi ma porter Je fixai M. d'Ermancôur 
id'un air trcs-étonné*. Ne vous eârayez 
pas 5 me dit-il, c'eft mon domeflique 
». qiie j^avois laiiie 4 quelques, pas de votre 
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habitation ; c'ed mon fidelle Jérôme^ 
39 Permettez-vous que je k .falFc eatrerl 
Je VOUS en prie, lui dis -je, avec em; 
9> preflemènt. Eft-il le £elil de vois gcn$ 
3> qui fe foit fauvé avec vous ? Je indi que 
9> lui, me répondit-il, en allant ouvrir à 
h ce pauvre garçon que je fiis enchantée 
f> àt revoir. Lui-même ne . pouvoit fe 
» lafler de me regarder.il le profl:erna,eu 
9> entrant , pour m'admirer & félicîterfon 
>> maître & lui> du bonheur de. mtaLVoir 
>y retrouvée. Quelle bénédidion,di{bit-iI , 
>> en plèurarit de joîel Nous- voilà donc 
9> arrivés à la fin de nos peines i- Quelles 
» ônt été cruelles pour mon clier Tvlaître ? 
>> Ah ! Madame /côfniïie 41- voûS' .'U^ 

grettée; ' ' Quel délèfpoir Ta toujours 
» fuivi , depuis votre afl&eufe fépar*- 
» tion t Deriuèremëntrmême^ af)^^^^ 

.avoir retrouvée , je l-aLiVu: tourmenté 
"h d\m foupçonqui étoit. iiiaL fondé, f^in^ 
h doute f • • pûiftjue« je^ vois j -TOgncnnâ . % 
« tranquillité* &Ua faris^adioii^ Di^.dToit 
^> loué! me ,voiia lieiiréux & conte jit.A>. Je 

m 
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t 

Digitized by Gopgle 



DANS L Ë D é SERT* .1$$ 

lui tendis la main pour lui< marquer ma re- 

jCQjtinailIànce , & je rengageai enfuite à 
aller fe repofer. Il prit nu main dans les 
fiennes , & la porta à fon front , en me fa- 
luaut relpeâueufement* Pepdant ce temps^ 
Ninette qui a voit eu plus peur de Jérôme 
que de M* d^Ërmanoour., par ce qu'il avoir 
une grande, barbe , s'étpit tenue cachée 
fous le rideau de mon lit, Elle n'en.fprtic 
qu'après avoir vu ce bon homme s^éloignec 
Elle fitqyeiqjue bruit : Jéîrqime l'ayant enr 
tendue, fe retourna^ Se fit un cri de furprife 
t& d'3.di\iiratH)n , on^ voyant cette ^olie-eor 
faut dpnt^ fou n\aître lui aa^git déjàjparlé-^ 
mais dont iLignoroit^encQre ia véritable 
liiftoire. Il la croy oit .ma fille, parce'que 
AL (TEymancour le lui*ftvoit diti Çelui-ei 
voyant ^ la fi;u.yeur de Nihette palTa avee 
Jérôme à^pfi la .chaltibffÇf-.vôifine,. pf)ur 
4onoe{:^€çtt^. cufajia le. pemps de fe remet- 
tre, & pour. lui apprend|*e à liàrmâïfiQ^ 
]£ nom fk ^ v^titaibii»*iBère de. <^èt(e ij$un€ 
.perfonne qu'j^ paroiiïbiweg>rdeç ayâÇutiai: 
d^étonnement. à'.; 

« 
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• Je profitai de cet inftaiit, pour raiïurer 
, iiiâ petite compagne. Je lui dis que j'étoi* 
furpriie de la voir plus eârayée de Jérôme^ 

qu^elle ne Tavoit été de fon maître. C'ell 

0f un homme comme M. d'Ermancour ^ 
^> lui-dis-je ^ également bon , également 
» honnête « O maman! il eftbien 

99 laid ce Jérôme ! Si c^eâ: un homme ^ 
^> pourquoi reflemble-t-il à une vilaine 
49 bête î w.... « Je ne fais pas , ma chère 
9» enfant^ pourquoi vous le trouvez il laid. 
99 Je vous répète que c'ell un homme ^ 
-99 comme un autre. Comme un autre , 
^ répartit-elle aufli-tôt ? mais il n'eft pas 
99 comme le premier. Si c'eft un homme y 
J9 c'eft donc uné autl*e efpècé. . . JNon , ma 
^ fille y il eft de la même efpèce que fou 
99 maître. La feule différence qu'il y a entre 
'99 eux; c'eft qtte ruii eft jeune & Tautre 
vieux.»*» Quoi i- M. d'Ermancour de^ 
i99 viendra aulll laid due Jérôme , auflî 
ndif ? il aura côiDme lui , une grande 
barbe i Ah> maman ^ cela n'eit pas 
9) pollible 99. , . . - * 

M. 
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. d'Eri^ancour qui .rencrpit d^gns^e 
lapçieiit, entendit ces dernièjres paroles. 
Je me-doutois bien , dit-il ^ en s^adreifant 

xjwia fluç^4$^ barbe ■ de Jérôine feroit; 
Çfpeur à; MademoifellCj, I^açt^^ je ,me. 
«Priais bon gré de n'en avoir pas j car vous 
jp,.4i>urj^€f .^.îiîa^lu «e, aiputa- 

maina%. kou9^iuroît r^çy ^ Monfienr , 
WL pjaifqu'jçUe. n'a pas p^j^ir dç Jérôme. Eh 
», bien !: Madeipedfellç.^^ t^wszzyous y y ous • 
9> ne kjverrex plus cette yilaîoe barbe.',. 
»f Tant^^jeu^c ^^'éeria-tTelle^ cro>rapt, i|iu0i 
jjij X) ue rhoi^me é toit p^ti, v» . ... 
, J'étais moi-même étonnée de voir une 
fi longue barbe à |érôme , & j'en demand4 
Texplication. ; 
. Quand vous fàurez ^ me dit M. d'Er- 

» f^fiXi^oMx^ que nous n'a^P^^] P*^ ^^^5 
7> la^IpQi^tf jiepuis notre, réparation , & 
jqije nous n'avons pas <juitté les envlrdnr 
,4e vovfiv 4^meur^ 4^puk ce fatal nio - ' 
w.flfient^ vous ne ferez plus étonnée de 
I» nous voit tftus deux f^its çortime de yràis 
Tome L h 
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élkWagês'W; ; Quoi: ! 'vôus^itr près 
h de mpiy ijiidrtti- jé pleurois voare perte 

"quand je défefpiérbis de vous rcvoiif 

îegrecs , & nouy ne noiiV Sommes paS 

iV enténdus ? Mais comment avê2 - vous 

rçibfifté iî^hmgi *mps dSh*^ Offert faif 
Vôtis' ft'iVéz^^prôba^^^ trouvé 

h ies^inêiTips^' [eïîources que itioi' > , Aîi 1 

àiviîle Pi^oVî4^f8^ 
» Vartt les Y^ui^ mains vers' le^ Cier; 

que vos liîcre'ts' font impèh 
i Mîis éclairtiffer-moi , je vôtife^teh cdn^' 
» jure , ce què 'jé^ fie puis comptèiid^^ 
>i vous voyant bien vétu, frais & en^par- 

faite ÇktvieJ^ exifi 
»j ter làns abri dans ce déiert i' t)è l'on né 
« peut trouvWq|ue des fruits faavages pôur 
î,'t<5ute'iî6ûfritU'i'è? CottifrfétTt'^aVèi-vÔvfi 
i»''c6rtl£Wè,^otre famé & Vdsitàbits? " 

7> Je ue *^vôus dirai pks' que ¥ei|>air dé 
tètlâu^^ ealf ' 

» j'en ailoiij^-tiéifepidéfefpéré; t^^ 
» tomme je ù'àvôii> pas une'entièré^dbhvic- 

I 
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h tîon de votre perte , une folble lueut 
1* d'elpérance m^a foutenu jufqu'*ici. Avec 
n des planches , des clous & un peu d'in- 
h duftrie, ]e fuis parvenu, aidé par Jérôme^ 

à nous' procurer une rétraite afiez toitrt- 
>^ mode pour nous garantir de la pluie, & 
p9 des injures de Pair. Nous avons trouvé, 
>> dans les débris de notre^ vailTeau ^ de* 
9> provifions de boucîie qiie nous avons 

cofifèrvées long-temps , & qui ont été 
V> pour hoiis xi'une ^ rande ceflburcè f car 
»i le bifcdit dont nous avions une affez 

grande quantité , la farîfie , & fur-toUt 
p9 le bled que j'éus la précaution de fethet 
« dès les premiers .jours de notre réfidencè 
«dans rile'^'''ont fbùténu 'ma deploràbtè 
w vie jûfqu'à ce joun. Qtiint aux yête- 
» tpens , j'en avois trouvé de refte dané 
h les- 'coffres que la mer avait- jetés fvti 

le rivage. Voilk comme j^ai d'abord ptf 
>j fupporter mon trifte fort; Mais quand 
h "^zx VU lè^ innées â'écodër fans^qtte' 
i> découvrilTe aucune trace de votre exif^ 
» tence , Ib tîiécouragemeht s'eft eteparé 
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» de mon coeur. J'ai connu, albrs toute 

» rhorreur de ma fituation. Je perçois par- 
w tout avec moi la triftefle , Tennui Se le 
J9 dérefpoir. Sans les fecours & les foins 
» attentifs de mon fidelle Jérôme , je ne 
y jouir.ois pas aujourd'hui du plaifir déli* 
9» cieux; de vous voir & de vous entendre. 
f> Je douterois.même encore de nionbour 
» heur, fi je vous perdois de vue un inftantt 
» Ahl nem^eloignez jamais de votre pré*, 
^ fence, adorable Zélie, me ^it-Hj en Iç 
9% penchant fur mon lit, & en me regar-r 
f» dant attentivement , comme s'U eut voulu 
» s^aiTurer que j^étois reellcmçiu celle qu^il 
» avoir cherchée fi long -temps , 8f qu'il 
9> avoit deieipéré de retrouver. 

9> Oui, dit-il, après ce tendre examen^ 
» c'efl: ma charmante Zélie. Lafpureté de 
9> fon ame a conierve fes beaux traits dé* 

licats dans toute leur fraîcheur. » Ceft 
j^lle , a ]outoit4I, en approchaiu timidement 
fes lèvres d'une de mes mains que j'avois 

découverte & pofée fur mon lit f»- 

Ah i lallfez - moi cette main chérie , me 

é 

I 
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» dit-il", croyant qu'un léger inoOTemcnt 
99 que je fis fans intention ^ étoit pour U 
» retirer : laiflez-moi épancher mon ame 
».fur ce gage précieux, que le phiff digne 
9> des pères m^avoit accordé*^ Elle étoit à 
» moi de votre aveu, cette main : y feroit- 
h elle encore , fi ? r« . • • Ah ! n'en doutez 
» pas, lui dis- je \ vous êtes, & vous ferez 
» toujours Tami Se le maître de mon cœur. 
. n Quelle que foit ma deftinée , elle ferac 
déformais infeparable de la vôtre: je 
9> VOUS fuivrai par - tout. rafFronterois les 
9» périls les plus grands , s'il falloir les 
n partager avec vous , pour vous délivrer 
» de rétat miférable où mon malheur vou5 
t> a plongé. Dites, tendie & généreux ami^ 
» avez-vous quelques vues , quelque efpé^ 
7> rance favorable ^. • . » Tout mon elpoir 
M & le bonheur de ma vie font dans votre 
n cœur adorable Zélie. Je n^ai point 
» d'autres projets ni d'autres defirs , que de 
^ vous plaire aâèz pour pouvoir adoucir^ 
9% par ma préfence, les rigueurs de votre 
H fort : ne pouvant le changer, je vren^ 



^ le partager avec yôus- Je me fuis mal 
» expliqué , lî mes difcours vous ont fait 
» entrevoir dés efpérances flatteUlK^Si. Hélas I 
9^]c ne puis vous oftiir.que.ma vie; je^ne 
3o Vài confcrvée que pour la confacrer k 
« votre fervice. Difpofez-en ; elle cft k 
9f vous, ainfi que mon cœur. Vous lavez 

bien affligé,, ce cœur, adorable ZéUe, 
9> en le foupçonnant de la plus noire 
»9 ingratitude. Quoi 1 vous avez pu penfer 
9> que je ne ferois point revenu vers vous, 
99 fi jè n'avois trouvé le moyen d'éclaircîr 
^ mes doutes. Ah ! ne le croyez pas v 
9> tendre amante. Ne me faites p^ cette 
» injufticè que cependant j'ai bien me- 
9> ritce, puifque.j'ai pu un inHant douter 
V de votre coniuiuce. 
- 99 Mais j'ai été aufli-tôt repentant que 
^ coupable. Demandez-le à ce fidelle gar** 
9> çon , auquel j'ai ouvert mon cœur , en 
99 vous quittant ». 

. Jérôme qui arrivoit dans ce moment^ 
qui brûloir du defir de juftifîer fon 
3|g^aître| me pria de lui permettre de m'inf- 
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truire f>kifieurs cho% npus t^ir^ 
doienttGus daico^ & d^-m'appxendre plu^ 
ikufS; çir€Qsftai!i^e& qiie iwf* PiiXtxQ -y far 
piodeftie^ Be racox}terQk,.|)as ii biçn, qur 
juî; il mf dit kjuc je i^e- 010 repçntirûi^ 
p as de l 'avoiir écouté. . * 
T » Je VOUS en reiidrai toujours avec plaîfîr^ 

lui dis-jë^ & jd-mepromet^de vousinçer* 
» roger ^imll^ petits 4étai,Lâ ^ 4que j'ai 1» 
i> plus grande impatieijice de favoir maif 
ff» )6 ne vop$ demanderai pas^ tu jour* 

d'hui^ parce que vous devez avoir be£bie 

de repos. Aile? vous nj.epy e aii lit» Et 
9» vous , dis-je à Mi tfErmancoiir, qliând 
y> Jérôme fut r^iré, vous cf>nnoilie2 bieo^ 
9> peu mm cœur $c ma façon de penfer 
» à votre égard, fi vous^ croyez que j aie 
j»*befo^j>d%utre témoignage de vos feiiti- 

«leas^ que celui que je reçois de vous^ 
» même. Pardonnez-moi , & oubliez pour 
ji» tou]oairsitè'reprodie in^ufte que je vous 
''99 ai fait, mon cher & tendre Ami: noa^ 
:^ je nVi jamais pu me perfuader que vous 
j9 ja;avi«». a2»6iluineat abandonnée : j'ai 

L 4 
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9> toujours confèrvé dans ma douleur 
^ quelque efpérance de votre retour vers 

99 moi Il reviendra^) difoîs-je quelque* 

h fois , ce digne ami ; il me connoît tro^ 
•t bien. Son ame fenfible lui reprochera 
. » fon ihjuftice; il en gémira;, lorfque 
^> fon cœur fera calmé. • . . • « Mais hélas ! 
9> il ne me retrouvera plus : je ne ferai 
9> point en état de Pentendre , quand fés 
9> remords le ramèneront ici. • 

y> Que me faites-vous envifager , chère 
Al Amante^ Un poighard dans mon cœur le 

déchireroit moins que ces cruelles idées. 

Elles aggravent ma faute , & fout couler 
jt> mes larmes. Ah ! ne me dites pas tout 
9i le mal que je vous ai Êiit ; je ne fens que 

trop réncrmité de mon crime..... 

» Ce n*eft pas un .crime que je vous re- 
' » proche, mon bon Ami. Ne vous accufez 

• t> pas trop fevèrement ; vous ne m^avez 

• 9> oâenfée que par trop de délicateile. Les 
9> apparences, d'ailleurs, étoienc contre moi: 
9> vous ne faviez pas que ma malheureufe 

amie étoit enceinte quand noiis avoœ 
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h été réparés. Vous ne pouviez pas pré- 
9> voir que j'adopterois fon enfant ; que 
p9 je Tappcllerois ma fille , & qu'elle me 
7» nommeroit ia mère. Tomes ces cholès, 
>^ que vous ne pouviez deviner^ ont dû 
9> blelïèr votre fenfibilité dans le premier 
^ inftant; mais un retour fur vous-même ^ 

qui vous auroit permis de m'en deman- 
^ der ^explication , eût bientôt tout ter- 
^ miné . • • Ah ! j'aurois dû n'en pas 
p> croire mes yeux , dit-il, en les levant ^ur 
*^ moi. Quand j'aurois eu des raifons plus 
9> convaincantes , toutes les ailîirance» 
9> qu'on auroit pu me donner , n'auroient 
I» pas dû me perfuader. Ehl vous êtes affez 

» bonne pour diminuer ma &ute » 

9> Non-feulement je veux la diminuer^ 
-9} mais je veux Teffacer entièrement de 

votre cœur & du mien. Qu'il n'en foit 
» jamais i parié, lui dis- je, en prenant fa 
» main que je prefîal tendrement dans les 
-99 miennes. Promettez-moi , jurez-moi par 
9> ce que vous avez de plus^cher au monde ^ 

que V0U5 ne vous le rappellerez jamais- 
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Te ne puis&ire ce fçrmci]it que Jus 
99 les lèvres de ma tendre Attiaate. Il xne 
^ prit auflîtôt avec tranfport- dàns fes' brias». 

Je ne puis être sûr d'aToir reœuvré iba 

cœur, &. obtenu mon pardon^; que pat 
h cette faveur: précieufe qui me confirT 
99 mera mon bonheur ^ Se m'alllrœra que 
7* je puis encore faire le fien.' 

j> Ah ! je n^ai jamais cefle de vous aimer ,, 
M lui dis-je ^ en penchant ma tête fur £(m 

fein Je n'ofai regarder ce tendre 
àmant qui étoît fi digne de toutè ma re%-' 
connaiilànce ^ & de l'abandon d^un co^ur 
qu'il poffédoit entièrement depuis fi longv 
temps. • . . : — * 

91. Je fuis k vous, lui dis^e, en me dé- 
9} gageant doucement de fes bras ; je vous • 
9> appartiens entièrement. Mon cœur a fu 
h vous diftinguer , & vous a '^té£ètè k tour 
i> ce que jai vu dans le, monde où j'ai 

aflez vécu pour n^y rien regretter. Mais 
*i VOUS, généreux ami , voias qui paroifiœ 

répondre fi. bien aux fentimens de mon 
» cœur^ & qui avez tout quitté' pour tmir 
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» votre fort au mien , vous contenterez- 
» vous de ce que j*ai à vcbs offrit ici ? 
» Une cabane & un défert 

• Je levai les yeux fur les Tiens ^ én pronon-^ 
cant triftement ces deux derniers mots» It 
y répondit avec l'enthoufiafme d^un cœur 
enivré du plus tendre amour. Son ame 
fenfible & nobk fut bleflee de ition douté- 
es Quoi 1 dit-il , en me fixànt ^ vous mettez 
i> en queftiott mon bonheilr , après me 

l'avoir annoncé i Ah I divine Zélie^ vous 
ne connoîflez pas le prix du bien que' 
» vous m'offrez ! Vous ne favez pas quef 
9> la polTeiTion* d'un cœur tel que le vôtre^ 
^> ell pour moi ia fuprême félicité ! Jamais 
9> vos beaux yeux n'ont pénétré jufqu'à 
9> mon ame ^ s'ils n'ont pas vu dans les^ 
» miens Tunique delir de mon cœur/ 
99 C'eft vous , tendre Atnantc , vous feule 

* que j'ai cherchée : c'eft votre clwmante 
^> figure qui m'a feduit la première fois^ 

• ^ que j'ai eu le bonheur de vdus voir- Ceff 
3» votre ame honnête & douce ; c'eft votre' 
» cœur tendre & généreux que j'ai voulu* 

f 
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mérita; en m'élevant jufqu^k vous. Par- 

99 tagez mon bonheur, Apiante adorable^ 
» puifque c'eft votre ouvrage ; & croyeai 
» que mon fort fera déformais digne d'en^ 
9> vie , fi vous me permettez de paflfer mes 
» jours avec vous^ans cette foHtude agréà^ 
I» ble. Mais dites-moi j ajouta-t-il y fans at* 
9} tendre ma réponfe , quel eft l'heureux 
9» mortel que vous avez trouvé en arrivant 
A> ici i Dites-moi ce qu'il eA devenu , & 
n> combien vous avez pafle de temps avec 
» lui ^ PeigneZ'-moi fès traits & fbn eiprit. 
» Votre liaifon intime avec lui nte le rend 
9> bien intéreflànt. Je voudrois entendre 
» de votre bouche Thiftoire détaillée de 
. 9> votre ibciété avec cet incc>nnu que 1& 
99 befbih & la reconnaiffance ont du vous * 
9> rendre bien cher. Ah l pourquoi mon 
#^ malheur ma-t-il éloigné de vous fi long* 
9> temps ? Pourquoi la tempête , qui vous 
J9 a jetée fut ces bords ^ ne m^a<-ellepa& 
^ enveloppé dans le ^ même tourbillon ^ 
99 Vous n^auriez dû qu'à moi les fecours- 
99 que votre malheureuiè (ituation vousr 
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fi a forcée d accepter d^un étranger. Qu il 
99 a dû bénir k hafard heureux ;qui vous 
j» Ta fait rencontrer ! Que j^envie le bon^ 
n heur que votre préfence a dû luji caufer 1 
99 Quel piaifir n'a-t-il pas dû reflentir, en 
» voyant^ par fes foins , 4e calme renaître 
9> dans votre ame 1 Quels momens délicieux 
w que ceux qu'il a pâlies à vous raffiirer 
9> fur vos craintes, à vous ironibler , à ie 
j> flatter peut-être qu'il parvièndroit à me 
» Élire oublier ! Que je lelmrois, fijétois 
» periuadé <)vt^41 ait eu. le. d^&in de vous 
^^convaincre de ma perte; qu'il ait cher* 
» ché à vous entretenir dâns Tidée de. ma 
» mon ! Ah ! dites-moi, charmante Zéliie, 
9> dites-moi fi je dois le. haïr : çe . fourire 
• a> piquant, que je vois for V05 lèvres y me 
99 délble. Pourquoi vous pl%ifi^%-y.Qus 4 me 
^99 défefpérer , en me laillaiit mes mortelles 
» Inquiétudes ? Apprenex-^moi . au meins 
$> s'il eft eAcorç vivant,. & vpus elpéres 
» encore le revdir , & po|irqupi il a quitté 
t» cette demeure qu'il avoit pris plaifir à 
» rendre commpde & agréable i ' 



i Vous ne . im ^coiinoiflfez pas ^ricore J 
]r> lui dis-je d'un âîr aflez grave, puifq^uc 
»-fous m9:&>fcez,k ni'appkudir de pdu* 
p voir rakiec entièrement vos inquiétudes; 
Il Vous trouverez , en vous retirant dans 
t^. votre chftittbi^', des papiers fur unë 
i> table: Kfez4es. Je veux bieii les confier 
votre difcrétion; ils pourront contri- 
• buv à votcc tranquillité i»*' • 
r Je rengageai enluite à allét fe repofer'^ 
lui raifant remarquer que le jour commen- 
çoic à parokf€f Mftis il névdiilut me quitte^ 
q4i'après m'avoii? répété pluûeurs fois c[vCil 
n avoit aucun fôupçon capable de m'of- 
feci&r ; qûé^ fèn^ié quUl mfe montroît de 
connoîtrè Fhèmme dont ilme parloir, ne 
dcvolt me déplaire ni mlétonner; que ce 
dont il 4tS^ok é^êttein{ïtm^ afieï 
extraordinaire pour éxcirter^ la curiofité 
même de& pit^s iridifférens. <c En effet , mé 
*^ïfoit-i4 ^ ^rtÉnetot comprendre , fans 
^'ïîne eipèee ^é^ifeîraelci îe bitn-étre où 
if je vous retrouve dans un lieu fi défert f 
» Commënt-^^5fs îmagkier Vous 
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trouverez-^ lui dis-ji^ en rimérrompaht^ 
rexpU^adoiir de tout ci c^hymn éti^nù 
0 dau& les> papsers que je i^us ai i|Ldu|ué9« 
*tlls vom j appiendronf: i'hif^gire de 1334 

i& tohté^de ia Tienne qi^elque temps aywi; 

« Quoi ! iUft moruËhU^kaljdiarjiiafitt 

V Zélle^ yoib w>us aflinrériipie j'ea. fuis 

4 à lui prouver; mxirecfimnaiiia^ 

^ aniitié ^ Ji jeTçû avoisi4:rx)Uj»e digae*..,.** 
» Vous Tatiriez trouvé tel, n!en* âmtem 
i»: pas , 4>ui£}â6:^ie régime W ' Apr è& iféf te 

explication ^ ^qui parut lejnetrce à foàaife;^ 

^tta^^:dei.fle'pas meopeaiiâcir ^De^ 
pilifqu'il alloit s'caaetenir avtc moi., - . ..î 
^^î\ paMieteffife.dje laitùit'Jbliro^ès pa^iam 

ttdîi^vailu: iMxabd&iC^tfiieéhirÊio 
ëëmbla de joie, non parce: cjù-Mle lui confirt 
iftoit l-injufticé'dôXes foiipçôns^ càirilai'ea 
âOiifetl^k mxdun j, fnais parce: i|u'il y troiiè 
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voit plus d'amour que je ne lui cii avoit 
jamais moiiité.. Il ne potivoit iur*taui« 
quitter les endroits où , d^uu la chaleur da 
mon cœur ^ je m'exprimqis làns cantraintei 
Le nom- de cher amant 'qu^il troavoit k 
chaque page^ Tenchanto^t : .jamais <^ dans 
nos conyerfations-^ je ne m'étois fervie de 
ce terme. U m'avoit reproché isontibis ma 
tcop grande. timidité. ' . . ^ 
i.. à Je ne croirai jamais que v:ous m^aimez^ 
j» me difoit4l Hjxs , tant que vous coht 
i^iei^rez avec moi cet airçontraint qui 
«^ annonce de la déûancCj & qui ^e dé^ 

• rétois t âchée de le voir ii mal imerprétes 
mes fentimens- pour lui ; mais malgré les 
tflfbits que )e. ùifois pour^ éviter: tes 
proches^ je ne ponvois fans rougir^ ûxw 
mes yeux fur les fiensi j'étois déconcertée 
sa moindre mot d^ouir. -Ge lut bien pire 
quand, en. entrant cliea moi> maxin^ 
il vint me répéter d'un air enchanté, tom 
ce qui ravoit le plus flatté dans fâ léfture* 
U etoit il eothoulialmé ^ qu'il Ofi s'^pperçu^ 
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pas y pendant quelques inûans , du trouble 
qu'il nje caufoit j mais il ii'arréta dès qu'il 
vît mon embarras» 

- M Ne me grondez pas ^ divine ZéjUe ^ 
9> dit-il t en fc mettant à mes genoux avec 
m l'air le plus féduifant. Ne m'enviez pas 
j» le délicieux plaifir dont je fuis enivré i 
» laillèz-moi croire que je fuis le plus heu- 
» reuK des morcels ». 

9» Rendez-moi mes cahiers ^ Monûeur » : 
ce fiit tout ce que je dis , en lui tendant 
la main pour le relever. Il courut les cher* 
cher , & me les rendit d'un air affligé- 
feignis de ne pas le remarquer ; & pour 
écarter toute explication fur ce qui venoic 
de fe palier entre nous, je m'informai de. 
fa famé* Au lieu de me répondre^ il fortic 
précipijcamment pour cacher fon chagrin. 
Je fus au défefpoir de l'avoir caufé. Si j avois 
fuivi le premier mouvement de mon cœur ^ 
je ferois allée lui demander pardon à ge- 
noux ; mais je fis une réflexion qui me 
retint. Je devois craindre plus que. jamais 
de lui montrer la plus petite iaible^iè. IL. 
Tome 1. ^ M ' 
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feUoit, au contraire 9 m'accoutumer d<{' 
bonne heure à prendre' avec lui un ton 
de réferve & de fermeté , qui pût me ga- 
rantir de tout ce que j'avois à redouter 
é\inè fociététrop intime.' 
• Mon « habitation va devehtr pour moî 
ùn lieu de délices: ce n'eit plus un défert/ 
encore moins une.prifonj c^eft un fejour 
enchanté. 

' ' Gomment exprimer le plaifir voluptueux 
que je goûtai la première fois que je fortîs 
avec M/ d^Ermancbuh Si oh le rappelle 
les promenades que j^ayôis faites tant der 
fois avec le défefpoir dans le cœur , on ne 
fera pas étonné de Fenthôufiafme où Je 
me trouvai al6rs>^ Tous les objets qui 
m'environnoient , lêmbloient non-feule-* 
ment s'értbellir'-pàr la' piréfence de - mon 
amanti, mais ilsreprenoientàmes yeuxune* 
nouvelle exiftence. Tout, en effet me pa- 
roiâbk plus' aniTTré ; les oifetni ^mémeî 
qui fembloieiit autrefois plaindre mon fort 
dans leur famage-^ avoient un ton plus gai 
c&mme s-ib éuilent part à' mtô]^làiûrs/ 
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Les routes du milieu de la forêt , qui .m'ef^ 
frayoient fouvent par leur obfcuritc , lorf-. 
que y y àUoisièule^ furent pour moi^lorA 
que j'y entrai avec mon amant , les en- 
droits du bois les plus délicieux. Cette ç^f-. 
curité , que j'avois redoutée^ étoit un joui; 
agréaWe & doux qui , en infpirant la ten- 
dreflè , me (èmbloit faite pour le plaifu: & 
la joie de deux cœurs intimement unis^ 
M* d'Erm^ncour, que le même fentiment 
animoit, ne fe laflbit point d'admirer 1^ 
beauté de cétte délicieufe promenade. • . ^ 
« Tout ce. que je vois ici, me difoit-il, 
» m^enchàifte & nté promet un bonheur 
99 ravilTant. Le fentez * vous comme moi^ 
0$ belle Zélie , ce bonheur que je dois par-^ 
» tager avet vous ? Puis-je me flatter d^ 
99 pouvoir iake le vôtre comme vous allex 
^? faire le mien i Dites , mon adorable com-^ 
a» pagne , dites , ne ferons-nous pas les plus 
99 heureux mortels ? . • ; Fouvez-^vus en 
douter, lui dis-je, puifque nous fommes 
i> réunis. Mon cœur n^a jamais deiiré d'au-: 
9> tre bien. Vous ne me iQupçonneriez pa^ 

M 2 
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M d'en fouhaiter jamais d'autres , fi vous 
« aviez pu entendre mes regrets dans cette 
■ » folitude. . . Je les ai vus écrits de cette 
» main adorable, dit-il, en baifant ma main 
« avec tranfport. Pourquoi ma chère , kna 
»,fideUeamiem'»t-eUe privédeces précieux 
» gages, de fa tendreflè ? craint-elle que je 
« ne mérite pas cette faveur, ou me croi- 
» roit-dle afièz malhonnête pour abufer 
» jamais ' des difpolitions de fon cœur î 
t> Non i ma chère Zélie ne me ùXt pas 
j» cette înjufticel Je ferois indigne du fa- 
» cré lien qui doit nous uuir , fi j'étois 
« capable de manquer jamais de refped à 
M la plus vertueufe des femmes. Auriez- 
» vous foup^onné le contraire , dit-il en 
« s'arrêtant pour me fixer. Cet air con- 
» traint & la rougeur qui couvre votre 
» beau vifage , me le prouvent. Vous aver- 
» craint, & vous craignez peut-être en- 
» cote ^ue je n'abufe de la liberté que 
» cette folitude peut me donner. Que vous 
n me connoiflcz peu , chère & trop ai- 
« niable Zélie i » 
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Ce reproche que je méritois & que je 

me faiiois à moi-même, me couvrit de 
confufion & de honte. Il lut dans mes 
yeux ^ ce qui ie pailbit dans mon cœun 
7i Faut-il pour vous convaincre, me dit-il, 

prendre le ciel à témoin de Thonnêteté de 
n mes intentions* Je }ure à vos pieds , di<- 
9> vine Zélie , de reipeder à jamais la. pur 

reté de votre ame, d'étouffer tous^ les 
n fêntimens qui pourroient blefler la dé- 
9> licateiiè des vôtres. Oui, malgré le vio* 
9> lent amour que vousm'inipirez , & m'en 
9> dût-il coûter tout mon repos , il % 
9> rien que je ne fois capable de faire pour 
p mériter votre confiance. Regardez-moi 
n donc déformais , t>elle Zélie , comme 
9i Tami le plus âdelle & le plus foumis^ 
» Cefl en cette qualité que je demande à 
» genoux , la permiflion de paiTer mes jours 
^ auprès de vous. . Je vous fais la même 
» prière^ lui dis-je, en me jetant dans fes 
»> bras : recevez votre amie & votre fideUe 
99 compagne 

Je ne pus prononcer que ces mots. Des 

M3 
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larmes de tendrefTe inondèrent mon vifage 
& fouiagèrent Toppreffion de mon cœuf. 
Je me reprochai comme un crime mes 
injuftes foupçons. Je lui avouai toutes mes 
craintes qu'il n'avoit que trop remarquées, 
il me parla d'une manière fi touchante , il 
me peignit des fentimcns fi honnêtes , qu'il 
m'infpira la plus grande confiance & une 
Forte de refped qui nous trompa tous deux. 

Nous nous jurâmes une amitié éternelle 
& pure 9 en prenant le ciel à témoin de 
nos fermens , & en nous foumettant à 
toutes fes rigueurs, fi nous étipns jamais 
aflèz malheureux pour changen Hélas! que 
nous étions dans ce moment dupes de nos 
cœurs ! Famour y avoit pris trop d'empire 
pour efpérer unfi grand changement, Aufli 
M. d'Ermancour, un inftant après avoir 
fait ces belles protedations, fembla vouloir 
fe dédire ; il me pria d'obferver qu'en ac- 
ceptant le titre de mon ami, il n'avoitpas 
renoncé \ celui d'amant & d'époux j qu'il 
vouloit fe réferver le droit d'y prétendre 
^toute fa vie, & qu'il me conjurgit de ne 
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pas lui ravir une fi flatteufe efpéirance. Je 
Xg regardai avçc un ipudre , en lui tendanc 

la main. Mais voyant qu^il ne fe contenroit 
pas de ce figne d'appr6bation\, je fis le fer- 
ment d'être à lui, du meilleur de mon 
cœur. M. dTrmancour en fut ravi : il 
;n>mbrafla avec un mnfpoit û rîoleot, 
:qu'il s^apperçut.de/pn égarement, ayaûc 
que j'euffe le temps de lui en faire des 
•reproches. Je le vis Aufli - tôt k gendux , 
Après m'avoir quittée avec un^ efpèce d'ef- 
-froi. Le trouble que ces divers mouvemens 
iin'avoieot caufê, niei mit dans on étst 
.peu différent du fien. Je le regardois à mes 
pieds fans pouvoir prononcer une parole* 
Il étoit aufli muet que moi. Mais "que fou 
4 attitude 6c les larmes, qui jcouloient de . (es 
yeux étoient expreffx ves .1 . 

!Â.mans refpedueux , que vous avez 
;d'empire fur un tendre cœur ! Je fentis 
dans ce mometit toutelafaiblelTe du mien.^ 
M. d'Ermancoor k mies pieds, repentant ^ 
•étoit plus redoutable pour moi que dans 
.rexcès de fa paffion. Le tort qu'il avoic 

M4 



eu de s Y livrer un inftant , me parut répari 
dès qu'il Teut iënci. Je ne vi$ plus en lui 
qu'une ame honnête & généreufe, qui 
venoit de faire un facrifice k ma vertu. Ce 
fut avec ces ientimens que je m'avançai , 
en lui donnant la main pour le relever. 

j» Vous êtes toujours mon digne ami ^ 
m lui dis - je , en fersant fa main que je 

fentois tremblante dans la mienne w. 

Cette expreflion de ma tendrefTe re- 
doubla fes larmes & fa confufion^ & il 
s'enfonça dans Tépaiflèur du bois , peut- 
être pour me cacher ce petit moment de 
faibleilè* Que cette fenlibilité me touch<^! 
J'ttois bien éloignée de jouir de l'empire 
que je paroiflbis avoir fur lui. Hélas ! mon 
cœur étoit peut-être en cet iniUnt^ plu& 
faible que le fien. Ma vertu auroit peut- 
être cédé à mon penchant , fi un autre 
fentiment ne m'avoit retenue. La crainte 
de paroître méprifable au* yeux de mon 
amant , faifoit toute ma force» 

Je vis bientôt reparoitre M. d'Erman- 
cour avec Ninette qu il tenoit par la main. 
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Gela contribua beaucoup à lui donner un 

air plus railùré , en m^abordaat. Avant de 
quitter Tallée fombre ^ ( c'ell ainfi que 
j^appelois celle ou nous étions , ) je le vis 
couper une branche d'arbre qu^il planta 
dans Tendroit où nous avions contrafté 
nos engagemens. Je me doutai de fon 
intention , en me rappelant qu'il avoit 
juré dans fon enthoufialme , de confacrer 
ce lieu à l-wioun On verra par la fuite^ 
qu'il afervi à célébrer un aâe plus reli- 
gieux & plus folemneL 

Je ne lui demandai aucune explicatioft 
fur ce que je foupçonnois , crainte de res- 
nouveler la fcène qui venoit de fe pafTer^ 
Mais qu'elle \ m'occupa toute la nuit , 
quand je me rappelai le danger que j'a* 
vois couru ! 

« Comment o(èrois-je paroîtrc à fes 
» yeux , difois-je , s'il avoit abufé hier du 
9> .moment de faibleiîè où je me fuis trou* 
99 vée ? Comment foutenîr k préfence d'un 
M homme qui eft en droit de nous mé-^ 
V prifer i Quand je croirois M. d'£rman-^ 



t 11 cour aflêz généreux pour ne nie pas 

faire un crime d'une faute qu'il ' m'aur ' 
3> roit faii commettre, comment la dé- 
99 guiftr à mon propre tœur qui me là 
« reprocheroit fans ceife i La vie me feroit 
9> alors plus infupportable que dans le 
9> temps de mes malheiurs. Mon amant 
p même ne joui roit pas de^la fatisÊiâiofi 
que nous efpérons goûter dans notre 
?9 union 9 s'il ne me refpeâoit pas autant 
^> qu'il m jsume. Mais qui nous fauvera de 
9> ce péril auquel- nous ferons continuel- 
» lement expofës i Comment éviter Toc- 
^ cafion qui a manqué de nous perdre hier i 
9> Me priverai-je du plaifir de dire à mon 
» amant que je Taime; & quand j'aurois 
j> affez de force fur mon coeur, pour m'in- 
99 terdire ce mot qu'il ne peut entend» 
^vfansdes tranfports de joie, ne liroit-il 
» pas dans, pies yeux ce qui fait fa félicitiî 
& la mienne 9> > 

99 Ah ! c'eft dans le cœur de môn alnant 

^9> que je dois chercher toute ma force. 
,99 Ceft la pureté Je fuii ame qui fauver^i 
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pi ma vertu. Je n'ai point d'autre gardien 

^9 que cette ame noble &; généreufe, qui 
» m'a déjà donné des preuves de Tempire 
?f qu'elle peut prendre fur fes paffions. Je 
7> rintéreilerai encore de nouveau , en lui 

découvrant ma faibleflè. Je connois aflèz 
^> M. d'Ermancour pour croire qu'il n'abu*- 
9> fera jamais de ma confidence. Mais corn*- 

mentoferai-je lui dire ce quejenepuis 
» fans honte m'avouer à moi-même n i 

Ces réflexions & mille autres qu'il feroit 
trop long de rapporter, ne me permirent 
pas de fermer Tœil un inftant. Mais que 
ces'jnquïetudes étoient douces en compa- 
raifon de celles qui avoient autrefois dé- 
chiré mon cœur! Ge n'étoient plus ces 
idées trilles & lugubres qui m'avoient 
fouvent remplie de crainte & d^effroi. Ce 
n'étoient plus des regrets amers fur ma 
malheureufe dellinée, ni des plaintes fur 
mon fort. Ces fombres penfccs que la nuit 
rendoit toujours plus afFireufes , n*occu- 
poient/ plus mon ame: elle étoit afîèdée. # 
d un fentlment plws agréable.- 
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T^avois retrouvé mon amant dans le 
temps que je* défeipérois le plus de le re- 
voir. Il étoit chez mol , près de moi. « Je 
» le verrai demain, difois-je; j'entendrai 
99 fa voix j je découvrirai , en Tabordant , 
99 la joie de fon ame dans fes yeux ; il lira 
j» de même dans les miens; il verra que 
» je l'adore. Ah ! je ne pourrai jamais lai 
» refiifer cet aveu qu'il mérite à fi jufte 
99 titre. Raifon , devoirs , vertu , que vous 
99 êtes cruels j fi vous condamnez ces plai- 
99 firs ! Je ne le faurois croire. Non , ils 
99 ne font pas condamnables , puîfque le 
99 Ciel en conduifant ici mon amant , fem- 
9> ble les approuver ». 

Cette idée que mon cœur faifit y calma 
mes inquiétudes ^ & une lettre que je pris 
le parti d'écrire les détfuifit entièrement. 
La voici. 

« Vous ferez furpris fans doute ^ de r^ 
99 cevoir une lettre à votre réveil : je 
99 vois d'avance l'étonnement qu^elle vous;, 
99 caufe , & j'entends d'ici les quêtions que 
» vous faites à la petite qui vous la pré- 
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» fente* Mais railùrez-vous , mon cher 
9^ ami ; ce ne font pas des reproches que 
9> je vais vous Êiîre. Vous n^en méritez pas. 

Les belles qualités de votre ame me 
^ font efpérer que vous n'en mériterez 
» jamais. Ceft avec cette aflurance que je 
99 vais vous ouvrir mon cœur. Ce cceur' 
9> que vous poiTedez entièrement^ & qui 
9> fait fon bonheur d'être à vous , n'^efl: 
9> point tranquille. Une crainte Tagite. Ahl 
9> s'il efl vrai 9 comme vous me lavez 4it 
» plufieurs fois , que votre félicité dépend 
i> de la mienne, voudrez-vous latrou^ 
» bler ? .... Non , vous ne le voudrez point; 
t> J'en ai pour garant vos promelfes & ce 
» qui s'eft pafîe hier. Mais ferez-vous tou«* 
9i jours maître de réprimer des tranfports 
»> trop paffionnés ? Ne devrois-je pas, pour 
» les prévenir , cacher une partie de Tamour 
9> que vous m'infpirez ? Ah ! qu'il en coû- 
» teroit à mon cœur , fi je devois lui im- 
9i poier cette dure loi l £h 1 pourrois • je 

Texécuter quand je le voudrois ? Non , 
n je le tenterois en vain. Non ^ ce cœur 
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» que vous avez déjà accoutumé Ii bîei\ 
?j à ilirc ]c vous aime & à le fentir, me 
» trahiroità tout inftant. Voyez après 
3» confidence que je vous fais , ce que vou4«» 
9» rifquerlez k en abufer w. 
. » Penfcz-y bien ; penfez-y férieufêment^ 
H Cert à mon digne ami que j'avoue moa 
penchant. Ceft à fon cœur généreux que 
^ je me coafie. Quels reproches n'auroit^ 
» il pas à fe faire , fi n'écoutant que fa 
atypaflion, il.troubloit mon bonheur 8c 
^ le fien « I 

. 9> Je n'ajl donc parcouru tant de mers^^ 
99 dirieï-vous alors j que pour augmenter 
» le malheur de celle que j -aime unique*: 
, aieac. J ai donc renoncé à tout Tuniver^ 
» pour déshonorer la compagne que moa 
99 cœur a choifie. Tout alors changeroit 
ici de face à nos yeux. Notre; folitude 

V ne feroit plus qu^une trifte prifon où 

V je delirerois avec ardeur , d'enfevelir ma 
9^ honte. QueMe affreufe fituadon, encomr 

pàraifon de celle de deux cœurs ver* 
9^ tueu^y qui joniiTent fans remords du 
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plaifir de s'aimer , & de fe le direl Tout 
h eftpour eux un lieu de délices. L'abaii-? 
h don entier de Tunivers ajoute à leur 
;^ bqnheur, par la facilité qu'ils jont de k 
» goûter fans contrainte. Nulle inquiétude^ 
» nuls foucid n^Ies tourmentent. Tous les 
»^ jours le foleii fe lève clair & fèrein pouf 
» eux. Ils ne regrettent que le temps de la 
^ nuit qui les fépare, & dont ib font bien 
Â> dédommagés par le double plaifir dont 
i ils jouilTent lorfqu'ils fe retrouvent 
- « Telle elï notre fituacion, mon cher 
9^ ami; voilà le bien que nous pofsédons 
>> & que je crains de perdre* C'efl: pour iô 
« conferver toujours, que je le confie à 
9> mon bien-aimé;& malgré la délicateile 
99 de la tâche que je lui impoïè, j'ofe ef- 
j^' péf er quUl ne fe rebutera pas. Non , il 
n'oubliera jamais ce qu'il doit au tendre 
h aveu que je viens de lui £dre. Il fera' 
9^ mon gardfen, mon . ami, en attendant 
^ qu'il foie mon époux- pk 

C'eft à l'abri de ces titres reipeâables, ' 
9f que je vivrai faAs contrainte, avec mon' 
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d'Ermancour n'avoît pas pafle la nuitauffi 
tranquillement que je le foupçonnois. 

« Tandis que ma divine Zélie goûte les 
9> charmes tFun fommcil dolix &' pai- 
9y fible ^ & que la paix de fou cœur lui 
9> prépare un réveil agréable^ le mien eft 
9y agité dVmovtr & d'inquiétude. Ce n^eft 
#> qu'en tremblant, que j'ofe me rappeler 
9} les faveurs de ma tendic amante. Je 
9> crains de rofFenfer encore, eri me livrant 
^ au plâifir de ce délicieux fouvenir. 

» Comment ai- je pu roffenfcr; moi ^ 
9) qui refpede jufqu'à fon image , moi , qui 
* donnerois ma vie pour mériter fa con- 
7} fiance ? J'ai rifqué de la perdre dans le 
9) temps que je jurois de la conferver éter- 
» nellement. Voudra - t - elle déformais 
9y comper fur .mes promeffes , fi je lui aî 
?> donné lifeu de s^en défier ? Ah ! je n'en 

fuis qttetrôp convaincu. Oui, elle a 
9> connu toute ma faiblelle. Elle me re- 
>^ doute à préfént- Elle craint de voir rc- 
9} naître ces tranfports qui font eftirayée 
99 dans mes bras. J ai fenti fon corps déli- 
Tome L . N 
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9> cat tre/TailIir, & j'ai vu dans fes yeux 
» le fujet de fa crainte. Ce fentiment que 
93 je ne croyois pas mfpirer ^ en me tirant 
» de mon ivreflè, a porté julqu'à mon 
9> ame un mortel effroi. 

» Comment un feul regard a-t>il pu me 
n caufer tant de trouble i Non , une fimpie 
9> mortelle u'auroit pas tant d'empire fur 
» un cœur ^ que ma divine Zélie en a itir 
» le mien* J'entends encore cette voix û 
$9 chère , me jurer un amour éteriieL 
99 Je vois cette ^ tendre amante venir avec 
93 confiance dan$ mes bras, m'alsurer par 
7> un baifer la vérité de fes promefFes. 
99 Quel délicieux moment! Je ne l'oublierai 
9> jamais, malgré le vif regret qu'il me 

taufe aujourd'hui. Je fens encore fur 
99 mes lèvres brûlantes Fimpreflion de ce 
99 tendre baifer. Quel feu fa douce ha* 
9> leine a porté dans mon cœur ! Je le • 
99 Sens s^échauf&r à ce leul fouvenir. Ah! 
99 Zélie y cruelle Zélie , me ferez-vous un 
99 crime de Tardent amour que vous m'inf- 
99 pirez î Faut-il donc, pour vous plaire ^ 
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i> être inienlible à tant d^appas i faut- 
f>ïl renoncer k vous adorer, a vous le 
» dire ? Ma tendre amie , pourrez-vou$ 
.91 m'impcfer cette dure loi? Àhl je ne le 
faurois croire. Non , vous ne voulez pas 
» me faire 'périr de douleur. Vous ne me 
9» haxliez pas. Vous m'avez dit que vous 
« m'aimiez. Je Tai vu dans ces beaux yeux 
99 que j'adore , & je le fens dans mon 
, j» cœur. Laiirez-moi le croire toujours ^ ' 
f> chère amante: n'afflige pas un cœur 
fi dont tu fais le bonheur & la joie. Ce 
» cœur que notre cruelle féparation avoit 
i> accablé de douleur, & qui a toujours été 
. » rempli d'amertume , jufqu'au moment 
» de notre réunion j eft digne encore de 
» toute ta confiance. Viens fans crainte 
j> m'en affurer dans mes bras, viens y jouir 
de ton triomphe^ & du profond relpeâ: 
que tu tn*ds iulpiré. Ne crois pas que 
f> je cède jamais au defir paflionné qu'un 
, » fol amour produit. Non , je connois des 
plaiiirs plus fcduifans encore ^ qui fe- 
« rgat ma félicité. 

N A 
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>y Toi, qui m'appris à Icsfcntlr, oc qui 
i> fais fi bien les faire palier jufqu'à mon 
« cœur , apprends-moi à enflammer le tien 
>y du fta qui me confume. Ah ! fi je pou- 
w vois feulement t'en communiquer une 
9) étincelle, je lèrois trop heureux. 

Mais où melaifle-je emporter ? Ce feu 
9^ brûlant n'ell-il pas un obftacle au plai- 
7i fir doux & tranquille que Zélie me pro- 
7> mét? Pardonné, chère amante, Tcga- 
9> rement d'un cœur qui te fera toujours 
9> entièrement foumis. 

>vOn me Tapporteà Tinftant ce pardon 
7> que je ne devois obtenir qu'à genoux. 
7> Avec quelle bonté cette tendre amie pré- 
7> vient mes inquiétudes. Elle étoit donc 
» occupée à me prouver fa tendrelfe, dans 
7^ le temps que je la croyois livrée à un 
>> fommeil tranquille. Les traits que cette 
n main chérie a tracés , ne s'eftàceront ja- 

mais de mon cœur. Cette lettre fera le 
9> guide & le foutien dè celui que tu ho- 
9> nores de ta confiance , & que tu nommes 
7> ton ami. Il fera fon bonheur de mériter 
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« 

f> ce précieux titre en attendant' celui de 
9> ton époux ». 

Cette lettre que je relus pluûeurs fois, 
toujours avec le même atténdriflTement y 
m'occupoit encore y quand M. d Erman- 
cour entra dans ma chambre, fins que je 
Tappercufife. « Je ne ferai jamais alîez heu- 
» reufe , dilois-je, en foupirant, pour lui 
9> donner des preuves de cet amour qu'il 
9> mérite fi bien «. Ces dernières paroles 
qu'il entendit le tirent bientôt précipiter 
à mes pieds. L'étonncment où je me trou- 
vai , me rendit pour quelque temps inter- 
dite & confufe. 

« Ah ! ne vous repentez pas, me dit-il 
» d'un air aufli tendre que relpeâueux. Ne 
» vous fouvient-il plus, chère amie, des 
Pi titres fi chers dont vous nVavez honoré» . 
>^ Voici à vos pieds ce tendre ami que 
7> vous avez choiii »^ 

C^eftainfi que nous goûtions les charmes 
de Tamour le plus délicat, fous le nota 
de la tendre amitié. Ces deux fcntimens, 
en rempliiTant nos cœurs , embelli IToient 

N 3 -■ 
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la nature à nos yeux , & ne nous ôfïroienc 
dans notre petit canton , que des objets 
agréables & intérelTans. M. d'Ermancour 

quoique jeune encore, étoit fort inftruit. 
Il avoit fu mettre à profit des années que 
la plupart des gens de fon état perdent 
dan> la diflipation. Rien ne lui paroilToîc 
indiffèrent. Les produâîons de la forêt, les 
coquillages du bord de la mer ^ les rochers; 
tout intérelToit fa curiorité &lui fournilloit 
des flijets d^étude & de méditation. 

£n me communiquant ies obfervations ^ 
il parvint bientôt à me donner fes goûts. 
Nous étions tous les jours occupés à la 
recherche de quelques nouveaux objets. 
Ces promenades inftrudives nous condui- 
foient quelquefois fi avant dans la forêt, 
que nous avions de la peine à retrouver 
le chemin de notre habitation. Nous re* 
venions tous les jours, plus enchantés des 
lieux que nous avions parcourus. Plus 
nous avancions dans le bois, plus nous 
trouvions d objets agréables & utiles. 

Toutes ces ticheâès qu e je ne connoiâbis 
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pas avant Tarrivée de M. d^Ermancoor ^ 
& qui étoient cependant à pia difpofition, 
me raviflbient d'admiration. La nature 
entière me paroiiFoit embellie, & s^agrandil^ 
foit tous les jours à mes yeux.^^ Que ne vous 
9> dois-je pas , difois-je à ce tendre amt , 
9> pour tous les biens que vous me procu- 
» rez? J'étoisavant votre arrivée, dans une 
99 efpèce de prifon où je n^exiftois qué 
9} pour fentir les regrets les plus cuifans. 
9} Ces jours, ces beaux jours qu'une belle 
99 matinée annonce , & qui portent la joie 
^ & le plaifir dans mon ame, étoient per^ 
f> dus pour moi, La douce fraîcheur de 
9> ces foirées agréables , qui répand tant de 
9> volupté dans nos cœurs y & nous fait 
9> pafler delî délicieux inftans, ne faifoit 
99 alors aucune tmpreflîon iur moi. Moii ' 
99 cœur fermé au iplaifir , ne s'ouvroit qu'à 
99 la douleur. La triftefle de mon amç 
99 étoît peinte fur tous les objets qui 
99 m^environnoient. J'étois comme entou* 
^ rée d'un nuage obkur que votre p^éf 
99 fencc a diifîpé v. 

N4 
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. M, d'Ermancour ctoit clurmc deir/eii* 
tendre. Il fe trouvoit le plus heureux des 
hommes^ & s'applaudilFoit coptinuelie- 
menc de la conriance qui Tavoit fou tenu 
pendant tant d'années fur ce rivage , où 
il m'avoit vue échouer quelques minutes 
avant luL 

« Je n'ai jamais pu me réfbudre, 'me 

» difoit-il un jour , non feulement à quit- 
9} ter ce canton , mais mémo à m'en éloi- 
» gner beaucoup. Tavois un point de rallie- 
9> ment que je n'ai jamais perdu de vue , 
» & oii je revenois toujours, après avoir 
9> parcouru un grand efpace dans la fo- 
p> rét. J'ai changé pluûeurs fois d'habita* 
» tion ; mais je ne me trouvois bien que 
dans le voifînage de ce funefte écueil ; 
9> vous y fûtes arrachée de mes bras , & 
?> jetée fur cette roche fatale, où la lu- 
» mi ère des éclairs vous montra un inftant 
9> À mes regards troublés. J'avoîs encore 
» les yeux fixés vers vous, malgré robfcu- 
» ri té qui fuccéda à la rapidité de la foudre, 
9> quand un fécond coup de lonnerre.ôc 
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» 

9^ un redoublement de tempête^ m'empor- 
'0> tèrent av«îc le refte de Téquipage ^ fur 
7> un autre écueil où le vaillèau fut fub- 
>^ mergé en partie. Le refte fut jeté fur 
^> une plage de fable où je me trouvai 
^9 englouti. En revoyant la lumière qui 
» m'éclaira fur mes malheurs y je ne fea- 

tis que le regret de votre perte. 
Mais ce trilte récit , que vous defirez , 

Se que vous m'avez demandé tant de 
^> fois, aflfeâe trop votre ame. La pâleur 
9J de votre vifage, & les larmes que je 
9> vois prêtes à couler de vos yeux , me 
99 font repentir de m'être trop étendu 
9> fur des malheurs^paiFés, que nous devons 
9» oublier. 

» Ah ! c'eft une faveur du Ciel,& une 
py preuve bien marquée de votre amour 
93 pour moi, lui dis-je, que le bonheur dont • 
9> je Jouis aâuellement. Maispourquoi/rau- 
9> teur de mes jours , ce père li tendre & li 
99 bon , n*a-t-il pas eu le même avantage que 
' 9> nous > Comment en avez - vous été fé-' 
9> paré i II f alioit que fa perte fut inévita- 



0 



Digitized by Google 



aoi Z É L I E 

p ble, puifque vous n^avez pu le fauver». 

9> Je n^aî point trahi k confiance que 
9> vous me montrez , charmante Zélie ; je 
9> n'ai point de reproches à me faire : mais 
» permettez que je n'entre dans aucun dé- 
n taii à cet égard. Jérôme vous en inf- 
n truira , fi vous Texigez abfolumentw. 

J'eus occafion le même (bir d'interroget 
cet honnête garçon , tandis que M. d'Er- 
jnancour étoit occupé aux préparatifs d'un 
petit voyage dont on apprendra bientôt le 
détail. J etois afTife à 1 ombre dans le jar- 
din , avec Ninette : Jérôme y arriva pour 
femer quelques légumes* Je l'appelai: 
V Contentez macuriofité , lui dis- je, avant 
» de vous mettre à 1 ouvrage : apprenez- 

moi toutes les cîrconftances de votre hii^ 
w toire que vous ne m'avez racontée jul^ 
9y qu'ici qu'imparfaitement. Où étiez-vous 

quand M. d'Ermancour, après la tem- 
9> pête , fe trouva enfeveli ibus un mon- 
» ceau de fable » ?. . . . «Hélas ! Madame, 

je n'étois pas loin de lui quand il ouvrit 
» les yeux pour la première fois , après un 
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n évanouiflement de plus de deux heures. 

Il y avoît environ ce temps que j^étois 
9> occupé à le dégager du fable qui le cou-* 
^1 vroit, lorfqu'il me rendit la vie, en me 
9% ^ifant cohnoître que je pouvois fauveV 
9> la (ienne. Étant parvenu à le dégager 
n prefqu'entièrement du poids qui Tacca- 
» bloit , je Tentendis foupirer plufieurs fois, 
p> en portant fes regards inquiets autour de 
?i lui. . • . . Ou fuis-je , mon cher ami , me 
» dit - il , dès qu'il me reconnut ? Où eft 
9> Zélie \ Que fait fon père ? Ah I fi^ comme 
9y je n'en puis douter, c'efl: par tes foins 
n que je reviens à la vie, dis - moi fi je 
n dois fouhaiter de la conferven Pourquoi 
n m'as-tu tiré de ce tombeau, ajouta-t-il, 
» voyant que je ne répondois pas à fes 
9> queilions i Pourquoi n'as-tu pas corn- 
n mcncé par fauvcr les jours de cette Char- 
ly mante fille , avant de t'occuper des 
9i miens ? Ah I rends-la moi , mon cher 
» ami , cours, vole h fecourir , s'il en eft 
9> temps encore. Conduis - moi auprès 
» d elle ». 
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» Il n'étoit occupé que de vous^ Ma-^ 
dame , me dit Jérôme en s'interrom- 
9> pant. Il refufa tous les fecQurs que je 
9> voulois lui procurer , jufqu'à ce qu'enfin 
V fes idées s'etaat un peu éclaircies , il fe 
9> fbuvint quHI vous avoit vue jetée loin 
99 de lui fur un rocher ». 

<i Ah ! je la vois au milieu des éclairs Se de 
» la foudre , dit-il , en mettant la main fur 
9i ion iront. Tu la chercherois en vain fur 
9^ ce rivage , mon cher ami. Elle eft k 
n Tabri des écueils de la men Mais aura- 
9> t-elle réfifté au choc terrible qui Ta 
99 rcii V erfée fur le rocher ? Et fa pauvre 
^> compagne , en fais-tu quelque chofe? 
99 Tous nos fidelles compagnons de voyage. 
9y que font-ils devenus ? Grand Dieu ! ajou- 
99 ta-t-il , que deviendrai-je moi-même (t 
99 j'ai perdu famé de ma vie , la charmante 
99 maîtrefie de mon cœur, mon adorable 
99 Zélie? Courons à elle, mon cher amij 
9> je vois d'ici a-peu-près^ Tendroit où elle 
99 doit être. Mais loin de pouvoir courir 
99 dans cet inftant^ il pouvoit à peine fe 



Digitized by Google 



DANS LE DÉSERT. lOÇ 

» foutenir fur fes pieds. C'eft-Ià^ me difok- 
9> il en me montrant le côté oppofé à 
9} celui où vous avez efFedivement échoué, 
9> c'eft-Ià où je Fai vue peut-être pour la 
99 dernière fois >n 

py Ah l s'il n'avoit pas tenu fi fort à cette 
» faufle indication^ ajouta ce fidellegarçon, 
99 nous vous aurions infailliblement ren-* 
9> contrée. Mais ce bon^ ce cher niaicre 
9> étoît fî perfiiadé qu'il devoir vous trou- 
99 ver morte ou vive, dans Tendroit où il 
99 croyoit vous avoir vue, qu'il ne fut pas 

pofTible de le déterminer à porter nos 
99 pas & nos recherches d'un autre côté ; 
99 de façon que plus nous avons fait de 
9> chemin dans la forêt, pour vous cher- 
99 cher y plus nous nous fommes éloig nés 
99 de vous. Ce n'eil que par un hafard 
9) fuigulier que nous nous en fommes rap- 
99 prochés. 

99 Mais revenons à ce qu'il vous importa 
9y de ûvolr far le fort de votre digne 
99 pcre. Nous le trouvâmes accroché à un 
99 arbre que Teau de la mer avoir couvert 



Digitized by Google 



. 4o6 " ZétiE 

9i en y portant ce qui étoit fur le rivage 
f9 dans le fort de la tempête. Jugez de notre 
9i étonnement^ quand après nous être épui'* 
7> fés de fatigues à fecourir les gens de 
n réquipage que nous trouvâmes à moi- 
9> tié morts fur les débris de notre yaii^ 
» feau, nous eiiteiidîmes les cris & Içs 
9> gémiilèmens de M. de Marsièld qqe 
9> nous ne reconnûmes qu'à fa voix. Le 
a jour qui étoit fur fa fia ne nous per- 
9> mettoit plus de diftinguer les objets. 
9> Nous courûmes à lui ^ & nous parvînmes 
9> à le defcendre avec des cordages que 
n mon maître avoit trouvé le moyen |d'àç* 
» crochei à une branche. Il eut par-là la fa- 
9> cilitéjde monter, & îe pouvoir de faij- 
» ver votre malheureux père ^ en le faifant 
7> giilfer jufqu'à terre fans le bleilèr. Mais 
» il étoit fi exténué & fi afïbibli par la 
n faim & par le froid , que nous fûmes 
V long-temps à défefpérer de fa vie. line la 
9> recouvra au bout de quelques heures, 
9^ que très-impar&itement. Il n'a jamais 
n repris ailez de connoiilàiice ni de torce^j 
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pçxidant environ quinze jours que nous 
9} l'avons gardé, pour reconnoître aucun 
99 des gens qui le fervoient. Il n^ eut que 
99 la veille de fa more qu'il parut fencir 
^> fon état. Il demanda alors à être trans- 
99 porté à Batavia pour y être inhumé ». 

Ce trifte récit qui m'avoit tenue jufque* 
là, dans Tattente d'un événement plus fa- 
vorable , malgré la certitude où j'étois de 
la mort de mon père , renouvela tous mes 
regrets. Le tableau de cette mort cruelle 
. ra Vracha un cri de douleur. ^ Il n^eft plus , 
9> dis-je j en levant les yeux & les mains 
• 9} vers le ciel. Il eft mort fans favoir que 
9> j'exiftois encore. Il n^a pas eu ^ en mou- 
9> rant, la confolation de penfer qu'il 
9» laiiToit après lui un cœur tendre où il 
9> règne fouverainement , une fille recon* 
9> noiflante qui fe rapellera fans ceflè fes 
99 bontés^ & qui n^oubliera jamais les der- 
^> nières preuves de fon amour & de ia 
9} complalfance ». 

) Ninette qui s'étoit éloignée de quelques 
pas pour cueillir des fleurs ^ ou plutôt 
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afia d'éviter Jérôme qu'elle n'ofoit encore 
approcher de trop près, nliciita pas à 
courir vers moi , quand elle entendit mes 
, plaintes & mes regrets. «M. Jérôme, dit- 
99 elle^ en rcniarquant les larmes qui cou- 
» loient fur mes joues , vous chagrinez 
9> maman ^ cela n'èiV pas bien ^ elle qui 
9> vous aime & qui me dit fans celle que 
9> VOUS êtes bon. Vous ne voulez pas que 
9> je le croie apparemment ». 

Ce pauvre garçon, qui n'étoit déjà que 
trop fâché de Tétat où il me voyoit , fe 
retira trillement dans le fond du jardin ^ 
fans. rien dire pour fa juliilication. Pénétrée 
du tendre intérêt de ma petite amie, maiis 
touchée en même temps du déplaifir qu'elle 
venoit de caufer à cet honnête garçon, je 
lui fis fentir fon injuftice , en lui marquant 
cependant la plus grande reconnailfance 
de fon attachement pour moi. 

Son cœur fenfible jouilToit du plaifir 
qu'elle croyoit m'avoir procuré en éloi- 
gnant celui qui faifoit couler mes larmes ; 
• je lui demandai en la ferrant: dans mes 

bras , 
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bras , ce qu'elle peiifoit de ce pauvre Jé- 
rôme qui n'avoit rct^u des reproches que 
' pour avoir cédé à mes prières. 

7> Mais je penfe , me dit-elle^ qu'à fa 
»^ place je lèroisbien fâchée de vous avoir 
t> déplu , & que cela mVpprendroit à évi-? 
f> ter par la fuite ces entretiens fâcheux. . . 
9> Vous auriez raifon , ma chcre amie , fi 
9i Jérôme m'avoit effectivement déplu» 
^> Mais pourquoi le'foupçomier d'avoir* 
» commis une faute , tandis qu'il n'a fait 

que me donner des preuves de fourni^- 
V fiou ^ en cédant à mes demandes réité- 
» rées* Il a fait couler mes larmes ^ il eft 
u vrai^ mais il a fatisiàit mon cœu^:. Je nç 
w puis que lui favoir gré de fa complai- 
w> lance & de fon récit dont les détails 
« étoieut d'autant plus intéreiiàns pour 
9y moi , qu'ils m'ont appris les nouvelles; 
» obligations que j'ai à M. d'Ermancour 

Je ne rapporte cette converfation entre 
ma petite compagne & moi , que pour 
faire connoître le caraâère aimable de 
cette chère, enfant dont Teiprit Se lesi len-? 

Tome L O 
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timens conuhençoient k fè développer , 

montrer dans toutes fes aclions« 
Elle étoit , à râge dont je parle , le portrait 
tn miniature de fa pauvre mère* Elle avoit^ 
comme elle y la phyfionomie la plus inté- 
reiïante , tous les traits du vifage beaux & 
: agréables , des grâces naturelles dans tous 
fes mouvemens , une taille élégante & bien 
proportionnée. 

» Quel dommage^ difois-je quelquefois^ 
9> en voyant croître cette charmante petite 
9> créature ^ que tant de qualités aimables 
9* foient enfouies dans un défert 1 & quel 
9> malheur pour moi , fi la bonté de fon . 
» cœur ne répond pas à fa beauté » ! 

Mais je ne fus pas long-temps à dérné* 
1er la bonté de fon caraciere , que je cher- 
chois à connoître dans les traits fins & 
délicats de fa phyfionomie. La liberté que 
je lui laiiïbis d'exprimer à fon gré, les dif- 
férentes fenfations de fon ame , me décou- 
vrit lucceirivement & par degrés fon heu** 
reux naturel. La folitude des bois & la 
privation de toute efpëce d^émulation, ne 
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Vont pas empêchée d'acquérir , & de* per- 
feâionner des qualités eitimables ^ que j'at 
pris plaifir à cultiver pour ma propre iati$« 
ikâioii & noere bonheur commun. 

J'ai déjà dit un mot des moytni^ que 
j'^avois employés pour Péducation de fon 
enfance. Ceux dont je me fuis fervie pour 
diriger Ton elprit & lui infpirer le goût de 
la vertu, ont été auffi fimplcs & aufli na- 
turels. Jamais de préceptes ni de répri« 
mandes marqués ^ que par les faits. On va 
eh voir un exemple dans Taventure de Jé- 
rôme qu'elle avoit mortifié fans réflexion ^ 
par trop de zèle pour moi , & peut - être 
aufli par la répugnance qu'elle avoit pour 
fa figure. Quoi qu'il en foît ^ dès qu'elle 
eut entendu la juflification de Jérôme , elle 
vit qu'elle avoit eu tort, &:elle eh convint 
én rouglflànt. Mais comme je ne laiffois 
jamais échapper la plus petite occafion de 
découvrir les fecretics penfées de fon cœur, 
je lui demandai pourquoi elle paroiilbit 
honteufe d'avoir mal jugé d'un homme 
qu'elle ne connoifToit pasj j'ajoutai' qu^ 

O % 
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qu elle arnvoitioii^v^at, même à roccafion 
des jjerfonnes qut: Tuii conooliloitle mieux. 
Je la louai enfiiîte d'avoir eu le coutage 
d'^yowfijr Ik itaiiiç qui.ni'qa .étpiç. plus une 
des. qu'qllç .^toit ieiitie-- , •> .* 
■ ' Jâ eh^ingcai te -fiijet de. notre cohverfa* 
îûou ^ poiir voir li elle n'y reviendroit pas 
dVilc-méme : elle avoit bien avoyé fa faute ; 
mais elle n'avoit riçn dit ni rien fait pour 
k réparer. Sou petit cœur fouâroit de la 
rituation eaibarralFante ou cllefe tiouvoit* 
Ëlle-fentoit qu'elle devpit des excufes à 
' Jcrôme 9 uon-lèulement par rapport à lui , 
Hiaisàcajife de moi qui paroilTois m^y inté- 
reflèr beaucoup. Cependant elle n'avait pu 
concey^iijf jufqu'alorsy qu'il fut poiTible- 
d aii^^^ç .ap. homme coaime Jérôme , qui 
n'ayoiç pas le moindre agrément dans la 
figure, -de s'y iaterelTer, M. d\Ermancx)ur 
mcme uelui plaifoit pas toujours : il y avoit 
des momens, & quelquefois des jours en- 
tiers , où elle ne youloit pas s'approcher 
Q^^^^^ lui dem^andoi^ les raifons 
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decetfe répugnance , elteTépotid'oïtqirelte 
n^avoit pas peur de lui, mais qu'eUe^iv^aimoii; 
pas à entendre fa gTolfe voix de trop près^ 
CétDit bieo pireà Kégard'de Jérôme qu'elle' 
avoir r^ardé, dans les premiers joursde fou- 
arrivée , comme mi animal des boU'. -Elle' 
étoit, au- moment! où je parte , rewifoe àè 
fes frayeurs , mais pas encore airez:poiLir i6 
regarder àc près Huvs répugnance* 

Commç étte a voit la . pkis grande pitté 
de tous les écres ibiuiFrattis y- die . ne vig 
phis alors, que la peine qu'elle repru^- 
chorrt d^avoir caufèetceriiontiéte garçoii 
& la néc^Sxté de réparer , Sa iaute , en allant 
le chercher pour lui faire- des excuiès, & 
pourJexôrtfoler. Ceftxc qu'elle fit , après 
m'avoir demandé fi je croyois que Jérômq; 
fiit alîez bon pour iui;pardonner, & pour 
V^vtmr- près de mot continuer fa conver-î 

• Elle me Pamena en eflSt ^ à mon granci 
ctonnement. Elle le tenoît par la màin. Iér 
disà mon grand éœnnement^ par.ce:que. juf- 
qu'ici quand la main de.Jérôme zywSL piif 
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hafard^touché la fienne ^ elle ne manquoic 
jamais d'efTuyer rçndroit touché , avec fou 
mouchoir. Je fus charmée de voir (k ré** 
pugnauce vaincue , & je le fus encore plus 
du contentement du pauvre Jérôme qui 
ne ceiibic de louer la bonté & les grâces 
de ma petite amie* Je. la reçus dans, mes 
bras ^ en applaudiflant à cette démarche 
qui me donnoît TeTperance de la Toir 
bientôt 9 comme je le défirois, revenue 
entièrement de fa prévention. 

£lle & comporta beaucoup mieux y de* 
puis cette, aventure* Elle s'accoutuma peu • 
à-peu, à penfer que cet homme qu'elle 
avoit d'abord redouté , n'étoic point mal* 
faifant ; qu'il étoit.au contraire fort.com- 
plaifant & très-doux* - 

Toutes ces remarques qu'elle ât fuccef^ 
fivemeiat & qu'elle, me communiquoit , 
devenoient tous les jours plus intéreâàntesl 
pour moi 9 & pour M..d'£rmancourit.qui 
j'en faifois . part/ ' " 

Mais revenons à la fuitedePhiftoire que 
iNinette avoit iotecrompue. J4rémeen la 
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reprenant où il en étoit refté^me dit qu'une 
partie des gens de Téquipage , qu'il avoit 
recourus , s^étoient fauvés fur les débris de 
notre vaiiTeau; que les uns dans des bar- 
ques y les autres fur des planches , ayotent 
été afTQZ heureux pour gagner le bord d'uu 
navire qui palToit allez près du lieu de 
notre naufrage , pour fe rendre à Batavia ; 
que le corps de mon malheureux pcix, 
qui dans ca liiitaiit venoit de mourir , y 
avoir été porte. Mais heureufement ^ a]ou«- 
ta-t-il, le navire n^oiâ pas approcher de 
Tendroît où nous étions, dans la crainte 
dVvotr le même fort que nous. 

» Je ne vois là rien d'heureux pour vous^ 
» lui dis-]e en l'interrompant II m'^ap- 
prit alors que fbn makr& étant bien décidé 
à ne point profiter de cette occafion de 
{brttr de Pîle, il étoit heureux: pour eux^ 
qu'on ne les eût potnt privés des eâèts 
qu'ils avaient lauyés du naufirage. Il me 
dît enfuite qu^il croyoit que ma bonne 
Mallrique étoit palFee dans le navire ; maift 
qu'il n'eu étoit pas sûr, parce qu'il nel'avoit 

O4 
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apperçue que de loin j & il ajouta qu'il 
penfoit que cette bonne femme , qui avoit 
été jetée à quelque diilance de 1 endroit 
où le vailTeau avoit échoue , ac avoic 
vus ni entendus. 

Après avoir regretté ma bonne gouver-r 
nantc ^ je la louai beaucoup d'avoir pro- 
fité de l'occafion favorable qu'elle avoit 
li heureuiemeat rencontrée. Je revins en- 
fuite à M. d'Erniancour qui avoit eu le 
courage de refiifer des fccoùrs li défirables , 
dans la cruelle Situation où il fe trouvoit.... 
» Que ne lui dois-je pas^ difois-je, pour 
» tant de conftance ! Que n'a-t-il pas fou£> 
9> fert pendant plufieurs années qu'il apaf- 
^ fées à me chercher !» 

€€ Ah! mon pauvre Jérôme, que je te 
» dois auffi de reconnaiflànce , pour ne 
9> Favoir pas abandonné ! Ce n'eft pas la 
» faute de mon maître , me dit ce fidelle 
» garçon , fi je ne Fai pas quitté. Gomme 
$f il eft le plus jufte & le plus généreux des 
^ mortels, il n'a confenti à me garder avec 
>i lui , qu'après ni 'avoir follicité long- 
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p> temps, de ne pas laillèr échapper une oc- 
fy cafioh que je me repentirois peut-être un 
9J jour d'avoir maiiquée. Je le fentois 
9> comme lui, &: je vous avoue que je le 
99 priois à mon tour, de faire lui-même 
• 9> ce qu'il me conieilloic , en me fervanc 
?> des mêmes raifons qu'il avoit employées 
i> pour me convaincre. Mais je n'avoîspas , 
» difoit-il , les mêmes motifs que lui pour 
il faire un pareil facrlhce w. i 

« Que voudroîs-tu que j'allafle chercher 
» dans un monde où je ne trouverois.pa* 
» Zélie ? Quels attraits pouiToient m^y ai* 
» tacher ? N'y ftrois-je pas plus déplacé Se- 

plus malheureux que je ne puis l'être 
n dans ces forêts , où l'efpérance, quoi-- 
99 que légère de pouvoir la retrouver un, 
9> jour, me foutiendra * 
, ^ Mais toi, mon cher ami, qui n'es* 
^> pas retenu par les mêmes charmes ^ 

Se qui n'as pas la même répugnance k* 
99 retourner dans le monde qui t'of- • 
99 frira mille relFources, ne me livre pas au- 
99 cruel lljpplice d'avoir à me reprocher . 
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ton malheur. Va porter k mes parens 
j» les triftes nouvelles de leur unique fils«. 
4» Dis-leur quie j^efpère les revoir, quand 
» j'aurai retrouvé celle qui feule peut faire 
il le bonheur de ma vie. Rien ne pourra 
m égaler ma félicité , fi je puis voir un jour 
» dans leurs bras cette fille chérie, qui en 
J9 fe glorifiant dVppartenir à de fi reipec- 
^ tables parens , me témoignera foii amour 
t> & fa reconiuliFance. Quels délices pour 
n mon cœur^.c][ue. ce moment charmant, 
jft où je .yexrai ipouler .des larmes d^ joie 
9i fur ces mêmes joues qui ne, font aâ^el- 
élément arrofce^ qué;: de pleufs cruels 
amers ! C^efl: moi qui les fais -couler^ 
9y tendres parens, ces larmes que je vou- 
^« drois fécher au prix de mon fang* -Ahî 
^ s'il ne Êilloit que ma vie , pour calmer 
« vos inquiétudes & adoucir vos regrets ^ 

y> je ne balancerois pas Mais , dit-il , 

» en fe tournant du côté de la forêt, par-» 
>y donnez au motif facré qui me retient 
» loin de vous. Une amante adorable at- 
w tend de moî^ de mon amour, les 
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cours que Thomme le plus indiffèrent ne 
pourroit lui refufer. Quelle feroit Tamér 
n aûèz dure, ailèz inhumaine pour aban-^ 
' » donner dans les horreurs de cette foli- 
99 tude y ùae û charmante créature i Voyes 
» ma cruelle iituation , pere tendre & g èné« 
» reux. Mettez-vous à ma place , & vous 
$9 iêntîrez comme moi ^ le déchirement' 
n d^une ame que vous avez formée à la' 
yy vertu. L'approbation que vous aviez 
9^ donnée k mon amour, m^autorife* 
n t*elle pas à luivre le penchant de mon 
cœur, en m'arrachant malgré moi, 
au tendre intérêt qui me porteroit dans 
n vos bras »? 

« Le vailFeau partoit, dit cefidellegâr-* 
n çon , tandis que mon maître exhaloit 
99 fes plaintes, Sccherchoità s^excufèr dans' 
99 fon cœur, auprès de fes parens. Pour 
99 moi, ajouta-t-il, q^uoique je ne mère-' 
99 pentiilè pas du parti que j'avois pris, je 
99 ne pus voir le navire s'éloigner, fans 
99 fentir une efpèce de trouble & de fai-' 
99 iiilèment, qui me fit pâlir & chanceler 



I 



. Zëlie • 

^< Quand je Teus perdu de vue & que 
y> je n'eus plus d'efpérance de fortir de la 
n folitude que j^avois fous les yeux ^ elle 
9} me parut plus noire & plus aÔreufe^ 
?> M. d'Ermancour qui remarqua ma fai- 
lli blefle , me reprocha mon inconféquence. 
f> Voilà ce que je craignais y dit-il , en por- 
9> tant fes regards fur la mer , pour voir- • 
M s^ii ne me reftoit pas quelque moyen de 

rejoindre Je navire. Mais fon idée que 
9^ je devinai^ & le dépit que}e remarquai 
9% dans fes yeux, ranimèrent mon courage « 
>> Non, lui dis-je , mon cher maître: non y 
9> ne cherchez pas k m'éloigner d'ici y 
9> puifque vous y reliez. Le navire feroitk 
9>- deux pas du riyagç, qye je n'y monterois 
» pas. Pardonnez-moi^ cet inftant de fkî- 
9> blelTe, & difpofez de mon fort. Me yoilà. 
9% prêt à vous fuivre , par - tout o.ii le, 
9^ deftin vous conduira. Que faut-il faire 
9> Me çonferver ce fidelle attachement^ 
» dit ce bon maître eu me ferrant dans. 
9^ fes bras ; & croire que je ferai toujours. 
» ton ami le plus fincère^^ &le plus recou-. 
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» noiilànt* Allons ^ viens me féconder d^s 
p> mes recherches. Courons , volons au fe- 
w cours de Tobjet le plus intérellànt delà 
>> nature. Grand Dieu l dit-il en commen- 
9> çant à parcourir le bois^ conduis mes 

pas dans le ftntier battu par les pieds 
91 délicats de ma charmante Zélie. Aide* 
» moi à découvrir l'endroit où fon corps 
f> fatigué cherche en vain le repos que les 
9y horreurs de fa fituation lui refufent ians 
9> doute y veille du haut des cieux^ fur 
99 cette précieufe vie » ! " • 

« Ses prières ont été entendues y dit ce 
9> lidelie garçon , en me regardant, le Ciel 

vous a confervée aufli belle que jamais , 
99 & par une efpèce de miracle^ il a per^ 
9> mis que vous trouvafhez dans un défert^ 
r> non feulement le nécelTIiire^ mais en* 
99 core toutes les commodités^ de la vie 

• 

99 Nous n'avons pas été aulli heureux 
9} Malgré cela, je ne me fuis jamais re- 
99 penti d'avoir partagé la mauvaife for- 
99 tune de mon refpeâable maître. J'en 
9» fuis maintenant bien dédommage. Vos. 
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H bontés pour moi , Madame , & la biem 

veillance que mademolfelleNinette vient * 
j» de me témoigner , font mon bonheur >n 

J'étois attendrie jufqu'aux larmes , en * 
écoutant ce bon domeftique: mais je ne 
fils pas moins touchée de l'attention ini- 
vie que ma petite compagne avoit don- 
née à fon récit. Elle fit cent queftions à 
Jérôme fur te qu'elle n*avoît pas com- 
pris. « J'ai bien entendu^ difoit-elle^ 
j> que vous êtes venu ici pour voir maman ; 
9$ mais je ne fais pas où vous étiez avaiit 
i» de venir la chercher^ ni pourquoi vous 

avez tant regretté le navire qui partoit 
j» fans vous. M. d'Ermancour ^ que vous 
9> engagiez à partir, pour aller retrouver 
a> lès parens , m'a beaucoup intérefle par 
» (es regrets. Je voudrois (avoir où ils font 

fês parens : car, difoit-elle en regardant 
Êf la mer , je ne vois que de Teau du côté* 
^ où vous vouliez aller i » Nous lui fîmes 
entendre ^ Jérôme & moi , comme nous 
pâmes , quMl y avoit , au-delà des mers , des 
habitations fans nombre • & des hommes 



Digitized by Google 



DANS LE DésERT. 

comme nous; que c^étoit la que demeu- 
roient les parens de M. d^£rmancour.».« 
« Il les a abandonnés > lui dit Jérôme ^ 
» pour votre maman & pour vous qu'il 
j» efpère pouvoir un jour ramener dans 
4» ion pays. Ne feriez-vous pas bien aifè 
« d'aller voir ce monde que vous ne con- 
9f noidez pas Non j dit-elle en fe jetant 
» dans mes bras : Je luis bien ici avec 
» maman On verra bientôt qu'elle n'a 
pas toujours penfé de même. 
. u Nos recherches pendant pluûeurs an« 
» nées^continaa Jérôme, ne purent réuflir^ 
9f parce que nos pas étoient dirigés du 
m côté oppofé à votre habitation. La per* 
» fuaTion où étoit mon maître qui croyoit 
» vous avoir vue à droite , tandis que vous 
f > étiez .à gauche ^ a fait notre malheur* 
t> Cette erreur dureroit peut-être encore, 

fans les bonnes gens qui nous ont remis 
» fur la voie i»« 

Je Tinterrompis par une exclamation. 
« Quoi ! vous avez trouvé ici des gens. ,^ 
» qui ont pu vous indiquer mon habita* 
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fition^ dis-je avec une efpèce de trou- 

Hélas î me répondit-il , c'eft prefqu aufft 
par un miracle que nous avons eu le bon- 
heur de vous rencontrer. C'eft dans le 
temps que nous en défelpérions , que nous 
avons, par le plus licureux des hafards^ 
trouvé des gens qui nous ont les premiers 
fait connoitre que vous exiftiez encore. 

Il y avoit environ fept ans que nous 
habitions ces forêts. Qui pourra jamais 
croire que nous ayons pafle un fi long temps 
clans le voifinage de votre habitation , fans 
en avoir rien pu découvrir i Mais des bar- 
rières infur mon tables vous déroboient a 
nos recherches continuelles & empreflees** 
Le petit canton que vous habitez, quoi- 
que bien près de celui que notre malheur 
nous avott fait préférer y étoit inacceffible 
pour nous. D'un côté cette montagne 
énorme rendoit le partage impraticable 
parla forêt; de Tautre^la mer étoit pour 
nous unobitacle également invincible, & 
mon maîcre avoit d'ailleurs une faufle idée 

du 
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du lieu de votre naufrage. Tous ces ob- 
ftacles que le hafard paroilfoit avoir raf- 
femblés pour notre malheur commun, pe 
prouvent que trop la vérité de notre fur* 
prenante hiftoire. 

Un matin , en allant au bord de la mer , 
félon notre coutume , avant de faire nos 
courfes ordinaires dans le bois^ nous apper- 
çûmes une petite chaloupe qui venoit à 
nous. Je nefauroisvous peindre. Madame , 
ce que j'éprouvai, lorfque je vis cette 
barque s'approcher aflez près , pour pou- 
voir diflinguer qu'elle por toi t deux hommes 
& deux femmes. Je regardai mon maître ; 
il étoit aufli ému & auffi étonné que moi. 
Nous reftâmes fans parler , pendant quel^ 
ques milans. Mais des larmes que je vis 
couler fur fes joues , donnèrent un libre 
cours à mes foupîrs & à mes fanglots. 

« Le Ciel foit béni , mon cher maître , 
#> dis-je en me jetant dans fes bras ! Nous 

touchons enfin au terme de nos peines. « . 
m Ah ! ne nous en tiattons pas , mon cher 
V ami , dit-il en me ferrant fur fon fein 
Tome L P 
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» quelque fecoitrs que ces hommes puilTent 
99 nous procurer, ils ne changeront pas ma 
» fituation , s'ils n'apportent point des nou- 

j» velles de Zéiie Quoi I lui dis - je 

9» avec furprife, vous n'accepteriez pas les 
9i moyens de fortir dlci ? Non , me répon- 
f> dit-il, fans me donner le temps depour- 
7i luivre 9 à moins que ce ne fut pour aller 
» retrouver celle que je cherche depuis fi 
» long-temps. Mais, ajouta-t-il , ne négli- 
»> geons pas les informations que ces 
9> hommes peuvent nous donner. Tâchons 
» de les appeler à nous par des fignes 
Il en fit fur le champ qui fiirent compris^ 
Nousvîmes bientôt labarque tourner de no- 
tre côté , & approcher allez près du rivage 
où nous étions ^ pour que nous pufiions ré- 
ciproquement nous parler. Mais notre peine 
fut extrême^ de voir que nous nierions 
point entendus de ces bonnes gens qui nous 
témoign oient auflipar leurs fignes, leurs re- 
grets de ne pouvoir nous comprendre. 

Cependant M. d'Ermancour qui fait 
plufieurs fortes de langues , parvint à leur 
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faire entendre quelques mots éfpagnols 
qu'ils avoient appris d*un Miffionnaire» 
Car il faut vous dire ^ Madame, que ces 
bonnes gens étoient de pauvres Indiens 
qui n'avoîent vu dTEuropéens que quel- 
ques Jéfuites. Ce qui nous en fit juger ainfî^ 
c'eft qu ils prirent mon maître pour un de 
ces përes, & au premier mot qu'il pro- 
nonça de la religion catholique , ils firent 
tous le figne de la croix , & fe mirent à 
genoux j en lui demandant fa bénédiâion. 
Mais M. d'Ermancour leur tendit la main 
en figne d'amitié , & lej invita à dcfcendre 
liir le rivage ; ce qu'ils firent apirès avoir 
tenu confeil entr'eux. M. d'Ërmancour 
s'^adrclTa alors à celui qui parollTolt le plus 
âgé de la troupe , & lui demanda où ils 
alloient. Celui-ci avant de répondre, sHn- 
forma, en portant des regards inquiets 
autour de nous , s'ils n'avoient rien à crain- 
dre. « Ce n'eft pas moi feul ^ ç'eft ma fa- 
» mille que je crains d^expoftr , dit-il, ed 
99 s'exprimant autant par fignes , que^ pai 
w un mauvais jargon elpagnol w. ' 
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Il nous préfenta alors fa femme, & notât 
demanda nos bontés pour elle , & pour 
fatiUe &:Iba fils qu'il fit avancer, en leur 
difant dans leur langage quelque chofe 
qui parut les ralTurer. Nos manières pré- 
venantes les encouragèrent, & leur don- 
nèrent à tous aflez de confiance, pour 
qu'ils confentiflènt à nous fuivre jufqu'à 
notre cabane. Nous les y fîmes entrer pour 
leur donner quelques bagatelles qui leur 
firent un grand plaifir. Mais ils ^ous en 
procurèrent un bien plus vif, en nous ap» 
prenant qu'ils vous avoient apperçue dans 
lîendroit de l'île , où nous n'avions jamais 

pénétré. 

J'interrompis Jérôme en lui demandant 
comment les gens dont il parloit, avoient pu 
me voir , fans que je les vilTe. Ils n'ont lait 
que vous appercevoir un inftant, en cô- 
toyant le bord de la mer, me. dit-il. Ils 
n'-ont pas vu votre habitation. Vous étiez^ 
un livre à la main, aflife feule fur la 
j).^ite d'un rocher, qm touche le rivage, 
qiiaad ils ont palfé affez près de vous, pour 
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diftinguer votre beauté^ & 1 attention que 
, vous donniez à votre ledure. f< Ce que 
n vou^mVpprenez^ me fait friiTonner , lui 
« dis-je ; que j aurois été ef&ayée^ fi j'avois 
u vu près de moi ces étrangers I « 

n Mais continuiez 9 mon cher ami^ ap- 
9> prenez-moi comment vous . êtes enfin 
9> parvenus à découvrir le lieu de ma re- 
n traite ^ (ur de fi foibies indices; & dîtes- 
9> moi ce que font devenus ces bonnes 
» gens qui m^mtéreflfent vivement 
Vous tes aimerez bien plus , Madame , 
. me dit Jérôme, quand vous làurez qu'ils 
font rèftés avec rious^ plus de fix mots, 
pour nous aider à vous retrouver \ & qu ils 
nous ont procuré avant de nous quitter^ 
les moyens dWriver près de vous , parle 
côté de la mer y après avoir fait plufieurs 
.. tentatives inutiles pour y parvenir par la 
forêt. Mais ce fut encore par un hafard 
fingulier que ces bonnes gens s'avisèrent 
de nous parler de la rencontre qu'ils av oient 
faite. 

Nous avions tranlporté dans notre ca* 
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baae tous les efîèts fauves du vailTeau^ 
Ils étoieot & font encore dans des cof* 
fres ^ .ou accrochés à des clous ^ le long 
des paroi^ de la chambre , où nous avions 
régalé nos nouveaux hôtes. Mon maî- 
tre après leur avoir £iic plufieurs queûions 
fur leur route , pour favoir s'ils n'au- 
roiènt pas eu occafion de quitter leur cha- 
loupe & de parcourir la forêt , défefpé- 
roit de rien apprendre d'eux , quand il 
s^avifa de me commander de prendre du 
linge dans les coi&es^ pour vêtir ces 
bonnes gens qui n'étoient qu'à demi- 
couverts. Heureufement pour trouver ce 
linge , il fallut tirer plufieurs ajuftemens 
de femme , qui étoient encore dans 
le même état que lorfque vous les avez 
emballés. Des coiffures que la jeune per** 
fonne remarqua , la firent fouvenir de la 
belle Dame qu'elle avoit apperçue fur le 
rocher , & à laquelle elle en avoit vu de 
Jfemblables. Elle fit une exclamation de" 
furprife & de joie. Elle les montra à fes 
.parens; ils parlèrent pendant quelques mo- 
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mens' entr%ux / & bientôt, la jeune fille 
ièmbla ^ par des démonâxadons . empreir 
fées, demander à M. d'Ermancour, où 
itoit ia perfbnne à qui ces habits? appar** 
tenoieac. Il lui fit entendre par fes gdà^s . 
& par quelques mots efpagaols^ qu'il ne 

favoit ce qu'elle étoit. devenue , qu'il la 
cheichoit depuis plufieuxs annéçs^, Jai^ 

avoir pu la rencontrer. AufTitôi: cette bonne 
£c charmante créature^ £è mit à frapper 
dans fes mains ; & en iautant de joie, elle 

répéta plufiçurs fois quelques mots de fa 

langue^ & regarda fon {^ne qu'elle fèin^ 
hloit engager à faire quelque démarch,p 
que nous ne devinions pas. Celui-ci^ fans 
rien dire à mon maître, fortit brufque* 

ment pour faire de, petites réparations à Ik 
chaloupe. 

La jeune fille étoit fi enthoufiafmee de 
la belle Dame qu'elle avoir vue , qu'elle 
réuflit ^ à force de démonftrations , à nous 
faire comprendre qu elle vous avoir eifec- 
tivement apperçue. Le père en rentrant^ 
acheva de nous en convaincra ^ & nous 
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ofirit de nous conduire dans fa chaloupe^ 
pour nous faire voir Tendroît où il avoic 
remarqué, dit^I, cette divine perfonne. 

Ail ! mon père y s'écria M. d'Erman- 
cour, en fe précipitant dans les bras de 
cet honnête Vieillard , je vous devrai plus 
que la vie , fi vous me procurez les moyens 
de retrouver ce que j*ai de plus cher au 
monde. Soyez afTuré que ma reconnaii^ 
fance égalera le bienfait. Fartons , mon 
refpeâable & digne ami , venez rendre le 
bonheur à mon cœur navré de trtftefle 
& d'ennui. Hâtons-nous de voler au fe> 
cours de cette charmante créature dont 
la feule vue vous a tnfpîré tant d^admîra* 
tion. Ah ! c'efl elle ians doute y mon cher 
ami , me dic-il : c'eft mon adorable Zélîe 
qu^ils ont priiê pour une divinité. £lle en 
eA eâèdivement Timage ^ 6c fon plus bel 

ouvrage. ' - 

On fe difpofa fur le champ à partir. 
Comme la barque ne pouvoit porter que 

trois ou quatre perfonnes^ au plus^ il fut 

arrêté que je refterois dans fa cabane^ 
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avec les deux femmes. Mais la jeune fille 
infilla beaucoup , pour qîi'on lui permît 
d'être du voyage. Pendant ces arrange- 
mens, mon maître étoit pafTé dans un 
petit cabinet où étoit mon lit, pour s'oc- 
cuper d^ûne toilette qu'il avoit négligée 
depuis long- temps, fans cependant renon- 
cer au foin ordinaire de la propreté pour 
laquelle il a toujours eu un goût naturel* 
Il reparut bientôt, plus orné des attraits 
de Tamour fatisiait , que des nouveaux vê- 
temens dont il v^noit de fe parer. La joie 

■ 

& le bonheur qui brilloient dans fes yeux, 
don noient à fes traits nobles & gracieux, 
une gaieté charmante. Il étonna nos nou* 
veaux hôtes & moi tout le premier , quand il 
rentra. La jeuneperfonnefur-tout ne vou- 
loit pas le reconnoître, £lle fembloit, par 
fes regards inquiets, chercher Thomme 
qu'elle avoit vu en arrivant. SeSyeux étoient 
fixés fur la porte du cabinet y tandis que 
mon maître lui parloit.... « Partirez-vous 
» avec nous , la belle fille i >> lui difoit-il ; 
& en lui montrant le côté de la mer , il 
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rinvitoit à ■venir avec lui y pour être té-» 
moin du booheur qu^elle lui avoic aiv 
Boncé. Mais Marie ( c'eft le nom de la 
jeune perfonne ) n^avoit plus envie de!par- 
tir. £iie attendoit rhomme qu^elIe avoic 
vu entrer dans le cabinet. Cette fimplicitp 
auroit pu nous amufèr plus long^temps ^ 
ii mon maître qui brûloit d'aller où il 
croyoit vous trouver^ n'eût engagé le 
vieillard & fon fils à le fuivre. A peine 
.étoient-ils embarqués , que Marie vouli&t 
courir après eux , parce qu'elle avai t éclaird 
fès doutes ea paiîànt dans le cabinet. Elfe 
fut très-étounée de n'y pas trouver Thom* 
me qu'elle y avoit vu entrer. La mère 
employa alors fbn autorité pour Tempêr 
cher de fortin 

. ravois la plus grande impatience de re- 
voir nos voyageurs. J'aiiois à chaque inf* 
tant fur le bord de la mer* Mon empreife- 
ment 8c les inquiétudes de mes compa- 
gnes , furent d'autant plus^ grands , que 
nous les attendîmes pendant trois jours* 
Je ne vqus entretiendrai pas, Madame^ 
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des plaintes de pauvres femmes, ni de 
mon délèfpoir pendant une abfence qui 
nous parut fi longue & ii infupportable , 
que nous prîmes le parti d'aller au-devant 
d'eux , par le côté de la forêt , en fui van t 
le bord de la mer* Nous marchâmes une 
partie du jour, fans rien appçrcevoir; 
mais fur le foir , au moment où nous nous 

. décidions à retourner à notre, cabane , 
défefpérant de rencontrer , nous les 
vîmes à quelque diflance de nous , fur le 

. rivage^ occupés à racommoder la petite 
barque qu un çpup de vent avoit preique 
brifce. 

Je courus à mon maître. Il s'emprefla 

de venir à moi dès qu'il m'apperçut 

4€ Que VOUS eft-il donc arrivé, lut dis-je^ 
en Tabordant Rien que de fâcheux, 
99 me répondit-iL Je fuis défefpéré : jamais 
9P nous ne parviendrons à toucher les bords 
« du rivage où ces bonnes gens ont ap- 
a> perçu la malheureufe Zélie. J'ai vu le 

rocher; mais la barque ell trop faible 
»pour;en approcher 
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J'interrogeai le vieillard. Il me dit U 
même chofe. Mais en même temps il me 
fit entendre qu'il ne fallait pas renoncer 
à uotre projet; qu'il efpéroit pouvoir 
conftruire une barque plus iolide & plus 
grande. On y travailla dès que nous fû* 
mes de retour dans notre cabane. Nous 
nous mîmes tous à Touvrage. îvlals te 
n'étoît pas raâaire d^un jour. Flufieurs 
mois furent employés à cette occupation. 
Pendant ce temps , mon maître étoit dé- 
voré d'impatience & d'inquiétude. Il . ne 
jouiroit jamais, me difoit-il fouvent^ du 
bonheur de vous retrouver. C'étoit cn 
vain qu'il s'en étoit âatté. <^ £h l quand 
» même nous réunirions dans notre en- 

treprife , ajoutoit-il , fuis^je fôr de^ la 
9> trouver dans l'endroit où on Ta vue i 
« Elle eft peut-être errante dans cette. fo- 

rét^ fans habits ni retraite» Elle n'a pas 
» comme moi les relTources que j'ai trpu« 
>y vées dans les débris de notre vaiiTeau. 
99 Quel trifte fort ! £h ! tu ne. veux pas, 
M reprenoit-il ^ en me regardant j tu^ ne 
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«9 veux pas que je mHnquiète^ que je dé- 
w plore le deftin cruel qui ne m^a mon- 
» tré un inftant te-bonheur, que pour 

m'accabler plus vivement fous Tes nou* 
0> veaux traits ». 

C^étoit ainfi quHl répondoit toujours 
aux eipérances confolantes que j'eflàyois 
de lui donner. Ce fut bien pis encore , 
quand y après avoir réuf& parÊiiteinenc à 
conftruire k barque ^ on ne put trouver 
lin inftant favorable pour s'en fervir. Le 
vent contraire rendit le voyage abfolur 
thent impoITible ^ pendant plus de deux 
mois. Le bon vieillard étoit prefque au(Q 
fâché que nous de ce contre-temps. U 
faifoit tous les jours en vain de nouvelle^ 
tentatives* Mon maître s'exerçoit contir 
jiuellement à conduire feul la barque, pour 
.en apprendre la manœuvre ^ & pour pror 
fiter du premier moment favorable. Il arr . 
riva enfin ce moment tant dcfiré le 6 Juia^ 
jour mémorable que je n^oublierai jamais 
Nous partîmes bien joyeux, & nous arrir 
vâmes de mâttie à ce rivage fouliaité de* 
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puis fi long-temps. Vous favez le rcftc ; 

Madame i mais vous n'avez pas fu & jè 
ne pourrai jamais vous exprimer les tranf- 
ports de ^ie que mon maître éprouva^ 
en débarquant fur cette roche fortunée 

qui vous avoit fait remarquer à nos bons 
amis- * 

u C'eft-lk, difoit-il, en parcourant des 
yeux ce rocher j c'eft-là qu'elle étoît 
99 aCf fe. C'eft peut-être ici dans ce mémé 
9> endroit où je metrouvekpréfent, qu'elle 
» a quelquefois regretté ma perte. Ah ! 
i> pourquoi ne puis- je trouver fur cettfe 
jD pierre quelques marques de fon fouve* 
9i nir pour moi ! Fai gravé tant de fois le 
» nom de Zélie, fur les arbres & fur les 
^1 rochers des endroits que j'ai parcouru?. 
^> Pourquoi ne trouvé-je pas ici quel- 
» quë preuve de fa tendreflè > Auroit- 
elle oublié le nom de fon malheureux 
^ amant ? Ne fe fouvient-elle plus des 
» engagemens facrés qu'elle a eontradés 
» avec moi ? ' 

* ■ ■ 

n Mais ce nîeft point fur le marbre quft 
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m ]t dois chercher les témoignages de foti 
9> amour* C'eft dans fon cœur tendre & 
^> fidelle que je vais retrouver mon bon- 
«9 heur & ma joie.*.. » £n prononçant 
ces derniers mots y il s'avança du côté de 
la forêt, tandis que j'étois occupe à atta- 
cher la barque fur le rivage. Je le vis sVr* 
xêter à quelque diilance , dans un fentier 
battu qui conduifolt ^ félon ce que j'ima- 
ginai , à votre maifon. Les traces de vos 
pas le troublèrent, & fixèrent,- quelque 
temps , fes regards inquiets fur votre 
-habitation. Cette maifon bien bâtie Té* 
tonna. Vous n'y étiez pas feule. Cette idée 
perça fon cœur de mille traits déchtrans. 
7e le vis quelque temps indécis fur le parti 
qtf ilprendroit. Il s'avançoit quelques pas f 
& revenoît enfuite de mon côté , pour 
retourner bientôt de Tautre. Enfin , je le 
vis marcher réfolument vers la maifon où 
je remarquai qu^il entroit d^un air afiuré. 
Mais nY ayant trouvé perfbnne, il en for* 
tit promptement pour venir m'apprendre 
fa nouvelle découverte & fes nouvelles 
inquiétudes. 
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<fDevois-je attendre, me dit-il, 
9f après m'avoir conté ce qu'il avoit vu ? 
j» Quels font donc les maîtres de cette ha- 
w bitation Ci propre & fi bien tenue ? Zélie 
j» nVn eft pas feule la maîtreile. Avec qui 
9^ partage-t-elle cette demeure folitaire î 
7f Je me perds dans ces triftes & cruelles 
» conjedures , ajouu-t-ii y en me regar- 
9} dant,Dis-moi ce que tu en penfes toi- 
$9 même î Ne vois-tu pas comme moi ^ 
9f que je puis me trouver plus malheu- 
9> reux que je ne Tai été jufqu'ici Ab ! 
9> plutôt ne me dis rien.,.. Laillè-moi mes 
» incertitudes i Elles me permettent en- 
V core refpérance d'un bonheur que je 
0 crois mériter. Non, la tendre, la ver- 
99 tueufe Zélie ne m'aura pas entièrement 
9^ oublié 

Il en étoit h , quand nous entendîmes 
quelque bruit dans le bois ; & enfin après 
m'avoir bien recommandé de ne pas quit- 
ter la barque, il s'avança dans la tbrêt. Il 

y fit beaucoup de chemin fans pouvoir 

vous rencontrer. Mais dans le moment où 

il 
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û fe difpofoit à revenir vers. moi, U ap-. 
perçut Mademoifelle Nînette à qui il fit 
beaucoup de pevir y comme .vous favez. 
Elle lui caufa, enfui te bieû^ du chagrin.^ 
quand il l'entendit vous nomma: maman y 
^ vjous, Madaoïe, l'agpeler yotre fille. Il 
ne dauça pas qu'elle ne, lé fdç enejîet. 
Vous avexrvu la première impreffion que 
produifit en lui ion çrre,ur* Mais vous né 
pouvez, ,vjpjus xepréfenfer,le' defefpoir où je 
le^ vis lorfqu'il vous cut^quitfée. En Pap- 
percevant, de. loia revc^nir lèul ^ je crus 
d'abçrd qu'il ne vous ayp.it p^as encore re- 
trouvé^ J'allois à lui pour m'éclaircir ^ 
quand je Tenwi^ai âir Tes ^rarts & dans 
fon îiîaintien.^ Teffèt de la plus vive 
douleur. Il marchoit très-précipitamment^ 
la tét^ bsuflee ^ fans fuivre» la route ordi- 
naire,.' j(e heurtant ^ chaque pas & fran- 
jchilfanttous les obftaclesqi^Urencoritroit^ 

Jfa^ns cherjcher à 1^^ éviter, Que vous eft-il 
?y. donc arrivé> lui dis-je, en.m ^approchant 
de lui {)Our l'arrêter ^ N'auiriez vous pas 
^> encore pu jpindre Mademoifelle Zelie?.^* 
lomc A Sc:^ 



••• 
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jf Ah! mon cher ami , dit^l, en fe jetant 

7> dans mes bras, je ne IVi que trop vile, 
la perfide : partons. * . Non , reprit-il à 
Finftanty en fe laiffant tomber au pied 
^*un arbre, prefque fans mouvement ; » je 

ù ne quitterai pas ce funefte lieu , ikns avoîjr 
i} aiTouvi nia vengeance Il refta quelque 
temps abfqrlpé dans fes noires idées. Il ne 
répohdôit pbirït à te que hii difois; il 
parailfoit n'y faire aucune attention, 

Tapperçu^ de l'endroit oA nous étions , 
un petit rùiffean qui fortoit de k mon- 
tagne. Py courus chercher un peu d'eau 
que je lui préfèmai. Mais il mt repouflà 
iluremenï, eù «e difant que ce n'étoit 
pas un fi foible fecoûirs qu'il attcûdbit de 
inoi -, quil falloit far te chimp que j'at 
ïalTe chercher fês armes qu'il ayoit laiflees 
dans la barque. .... « Èh ! pourquoi des 
V armes , lui dis-je ? fèriet-VDùs en état d* 
» les porter dans ce Qiomént ? Tâchez de 
#/vous calmer Se de rappeler vos, forces, 
n pour être capable au moifts d^exécutet 
m ce que vous méditez. Venez., dis-je , eA 
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lai pré(^mifit 'mùli faras ^odr r«i4dr à 
lever ; » partons comme .vous le diûœ 

w d'abQfd. RftûwrBOUii notre canton, 
9> & VOUS n'y f efterez que le temps néoelr 
>i ikire pour vous remetcre, & revenir 
py enfiûte, vous acquitter, du cruel ferment 
j» que voàs ymtt de &lre Il repouflk 
moabras.,iansxkigner ixt/e répandre. J uit 
fiftaî ^ & ne gagnai pas davantage. Il par- 
lok feulv & 'M prQ&flnçôic' votre nbm 
qu'avec k&accem d'tme voix étouâeê par 
des: fanglots qui fortolent avec peine de 
foQ cœar déchiré par IVmmir & le dé^ 
ièfpoin ' ' 

Enfin, Madame ^Tdit ce fidellc garçon , 
voyant que je ne ùà&Âî que redoubler fes 
peines , en cherchant à les calmer , je 
dreifitt m Cieh Pimplorai le fecours de 
r£tre iupréjne ^ pour mon maître & pour 
moi. Je le priai à genoux , de venir à mon 
aiide ^ de m^înfpîrer les moyens de ramener 
à Uraiion ce maître ii juite & ii bon*. « 
w Ceft la plus digne de vos créat.ures , 
» di£bb>-]e, grand Dieu \ M Taban donnez 



. » pas ! rappeleîJui fes devoirs envçrsvoùsi 

n Se les vertueux .principes dont fon ame 
#> noble & généreufe ne s'eû jamais écar-^ 

Mais je m'apperçols que ce triûe récit 
vous afflige , dit Jérôme ^ eu voyant mon 
mùigt inondé dé mes larmes. Je .me fuis 
trop étendu -fur de ^malheureuies circonf* 
tances que vous devez condamner à uii 
oubli étemeU Pardonnez-nuoi monimpru-^ 
idence. Je me la reproche d'autant plus j 
que mon maître , en me permettant de 
fatisÊdre votre etnpreflèmem: fur ce que 
vous déliriez favoir , m'avoit bien recom- 
mandé de pâflcr iégèremeiir fîir xst qui le 
regarde perionneliement. \ [ . 
. :^ Zélie t'interrogera , me difoit-il un 
^our , en foutant d'une convierfation oiï 
'VOUS Taviez preilè vivement. de. \(ous don*^ 
lier lui-mituie tous les détails de notre 
Hjtaîheuredfè: aventure : v ménage Ùl fe«<r 
P, (ibilité & mon amour-propre ^ mon cher 
» -ami ; qu^elle ne fâche jamais les propos 
M.putrageans que, j^ai pu me permettra 
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:99r contre elle, dans les momens de déieP - 
» poir où tu m'as vu. Son ame honnête 
7> & puire feroit révoltée par le tableau^ 
93 effrayant de ma frénéfie : qu au lieu de. 
^> mes injurieux foupçons, elle ne voie 
^> que les regrets déchirans d'u» cceur 
931 pénétré de Tidée cruelle de fa perte^ 
9i JVi toujours évité jufqu^ici d^ehtrèr dans^ 
» aucun détail avec elle , fur toutes ceS: 
9> circonftances délicates. Charge-toi de 
>i les lui rapporter. Raconte-lui aufB celles. 
9^ de la mort de fon pere.<| qu die délire- 
» d'apprenJre; celles de noLic Jélivranca 
9» après notre naufrage ; & la rencontre 
» des bonnes gens qui nous ont indiqué 
9} fa demeure. . • .. . « Ah ! mon cher Jérô^ 
99 me , dis-je , en Kiiterrompant précîpî- 
^^tammentî donne moi des nouvelles de 
99 cette honnête famille qui a fait notre, 
99 bonheur. Que font-ils devenus i Four- 
9} quoi ne les avoir pas amenés ici avec * 

99 vous ?» 

Ils étoient partis long-temps avant que^, 
nous n'ayons pu iéudir à tenir les bords- da 

Q3 ' 
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la mer. Le temps de leur récolte les prel^ 
. foit de retourner chez eux. ... " Il felloid 
n au moins , repris-je ^ m'ammer la jeune 
» fille. . . » Ce n'eii point là faute ^ ii elle., 
n^'eft pas venue avec nous- Elle a bien fol-- 
Hcité mon maître pour cela , & fait beau-*^ 
coup d'inilances à fes parens , afin de les 
engager à la lailTer avec nousj mais la 
mère n^a jamais voulu y confêntir. 

nQuoi ! elle auroit quitté fes parens 
9» pour fuîvre M. d'Ermancour j> > Cette ' ; 
queftion que je fis. d^un air un peu ému y 
étonna le pauvre Jérôme. Il s'apperçut de- 
mes inquiétudes , par la rougeur qu-il re* 
marqua fur mes joues. Les nouvelles quef-* 
tionsque je lui fis enfuite, fur la figure & 
les agrémens de cette jeune perfonne , lui 
prouvèrent ce que j aurois eu honte de 
m avouer à moi-même. Mais cet honnête 
garçon qui nVvoit pas de plus grand pîai- 
iir que de rendre hommage aux vertueufes 
qualités de fon maître, détruifit bientôt 
cette impreffion défagréable, qui avoit.à 
peine eflleuré mon cœur. . . . Marie étoit 

s 

■ I 
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^oli€ ^ dit-il j mais quand mon maître nVu* 
joit pas eu d'autres engagemens , je doute 
qu^il fe fût iaiâe prendre aux attraits gref- 
fiers de cette ^eun^ perfonne. Il la tra^toit 
avec bonté, lui parloit fouvent de vous^' 
de votre beauté ^ & plus fouvent encore ^ 
de vos vertus ; de cette décence honnête 
& modefte , que vous connoifTez fi bien , 
& dont cette pauvre fille n'avoit pas d'idée. 
Mais elle avoit un bon cçeur^ Tame douce 
& iènfible au moindre reproche. Ceux^e 
mon maître Tatièdoient vivement. £)lle lui 
étoit plus foumife qu'à fes parens. Il ne 
s^eft jamais fervi de Tempire qu'il avoit fbr 
eiie^ que pour corriger^ autant qu'il le pou- 
voit, les défauts de fon éducation ruftique. 

Mais pourqui ne m*a-t-il jamais parlé de 
9> cette bonne Indienne j ni de fes parens 
u a qui nous avons tant d'obligation n 
Ceft par délicateilè^ me répondit Jérôme ; 
quoiqu'il defuràt que vous fiilfie^ inftrui^^ 
de tout ce que je viens de vous dire , il 
n'a jamais pu le réfoudre à vous le racour 
ter lui-même. ^ • • ^ Je ferois défefpéré me 

Q4 
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W^difoit-il quelquefois^ ii ma ch^urmante 
>> Zélie ne rendoit pas juitice. aux femi- 
^> mens de mon ame. Le moindre foupçon^ 
>/lé plus petit nuage que j< verrdirdans 
99 les yeux , humiiieroienc mon amour* 
;f> propre Se blefleroient mon cœur ». Ah ! 
Madame, ajouta ce fidelle garçon, vous 
ne connoiiiez pas encore ailèz mon maître^ 
pour croire comme moi à toutes fes vertus. 

Je compris que Jérôme^ mWoit deviné : 
Topinion qu U avoir des bonnes qualités 
de ion maître, me donna de lui Tidée la 
plus avantageulè. Je lui fus gré du vif in- 
térêt qu il avoit mis à le juilifîer ^ &l après 
le lui avoir témoigné, j'allai rejoindre M. 
d'Ermancour que je voyoîs depuis quelque 
temps occupé à jouer avec Ninette dans 
le fond du jardin. * * 

J'ai tout préparé pour le voyage que ' 
nous méditons , me dit ce bon ami , en 
m'abordaht. Nous partirons quand vous- 
voudrez. La barque eft en bon état. Je 
m'en fuis afliiré moi-même. . 
" Nous partîmes le lendemain matin pour 
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aller chercher tous les effets fauvés du nau- 
frage. Je les trouvai très-bien cohleryés 
comme Jérôme me Tavoit dit. Je ne ù.ur 
xois cxjirimer le plaifir que je fentis de me 
voir dans le même lieu où ce irendré 
amant avoit pafle un fi long-temps à me 
défirer & à s'affliger de ma perte. Tout ce 
qui s'offirit à 'ma vue ^ m'intérefla vive- 
ment. En entrant dans la cabane qu'il avoit 
conftruite^ j'éprouvai une forte d'admira- 
tion , & je fus pénétrée d'un fentiment 
bien touchant & bien tendre. 

Mais je ne pus me rappeler 4e court et' 
pace'que nous avions parcouru ^ pour arri- 
ver dans ce canton, fans en témoigner 

mon étonnement « Eft-il poffible^ 

9> dis-je avec une efpèce de dépit , que 
9> nous ayons vécu fi près Tun de Tautre , 
» (ans avoir pu nous rencontrer ». 

Je trouvai en effet, mon habitatipn très- 
près en m 'orientant du xôté de la foret. 
Mais je ne découvfois pas idors la mon- 
tagne inacceiTible qui nous féparoit. M. 

d'£rmaucour en me conduifant dans le 

* • 



bois, me la fit remarquer , Se je fus bîetr 
cofivaincue , à la vue de cette barrière ^ 

qu'il n y avoit qu'un oifeau qui pût 
la franchir. £n avançant dans la ifoute 
que M» d'Ermancour m'avoit fait prendre^ 
Je remarquai qu'elle avoit été très - foi- 
gnée^ & je m^apperçits bientôt que c^és 
toit fon allée favprite. Je^is mpn nom 
gravé fur Técorce de prefque tous les arbres , 
& le nom de ce fidèle amant ^ formant 
avec, le mien des chifîires & des lacs*d'a~ 
mour accompagnés de vers analogues à 
fa fituation. Avec quel plaifir je parcourus, 
des yeux ces expre(fions tendres & déli- 
tâtes qui m^étoient adreffccs ! Cétoit une 
nouveUe jouiiTance plus douce & peut- 
être mieux fende que celle que j'avois 
éprouvée , en revoyant mon amant. J'avois 
eu Tame plus ai&âee , dans cette première 
entrevue. J'avois feiui plus vivement; mais 
Tenthoufiafme 9 le trouble que des lenfa- 
tions trop fortes m^avoient fait éprouver , 
n'étoient point comparables au plaifir doux 
t & tranquille qui rempliifoit mon amo 
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âans ce lieu enchaQté. Tous les objets qui 
m'environnoient fembloient des êtres qui 
parlotent à mon cœur , en lut retraçant les 
époques de plulieurs années que nous 
avions pafïees à nous regretter réciproque- 
ment. 

Cette allée fi intéreflante étoit terminée 
par un monument que M. d^Ermancour 
brûloir dHmpatience de me &ire voir. Mais 
il n'avôit pas voulu m'en parler aân de m'en 
ménager la furprife. 

Il en eut tout le plaifir. Je marquai le 
plus grand étonnement, en entrant dans 
une grotte artiftement décorée y où je vis* - 
dans un tableau mon portrait en pied & 
celui de ce tendre amant; tous deux fi 
bien peints &fi reflèmblans, que j'en fus 
prefque effrayée. Cet afped me furprit d'au- 
tant plus , que j'avois oublié qu^avec beau- 
rcoup dVutres talens, M. d'Errtiancour 
poilèdoit celui de la peinture. Je ne me 
rappelai pas davantage dans ce premier 
moment, que je l'îivois vu dans le vaif- 
feau^ très-atcentîf à conferver une boîte* 
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qui renfermoit des couleurs & des toiles, 
préparées. -Il m^avoit même dit plufieurs 
fois, qu'il ne les apportoit avec lui, que 
dans l'elperance d obtenir mon confente- 
ment, & celui de ma pauvre amie, pour 
faire nos portraits, aufli-tôt que nous fe- 
rions arrivés à. Batavia. Aufli ma fux'prife 
fut fi grande , que Je reftai plufieurs minu-*. 
tes, immobile, les regards âxés fur ce^^a- 
bleau dontja compofition me rappeloit 
des ob j ets fi intéreflàns pour mon cœur. 

On y voyoït dans le lointain, un nau- 
frage, &.M. d'Ermancour à quelque dif- 
tance , dans Tattitude d'un homme qui voit 
périr ce qu'ifa de plus cher au monde. La, 
douleur, le défcfpoir, les regrets que ce 
fideile amant avoit éprouvés dans le fatal; 
indant de notre féparation, étoient fi bien 
exprimes dans tous fes traits , que la per- 
fonnc la plus indifférente n'auroit pu le 
voir fans attendriilèment, Celui dont je 
fus pénétrée) fit couler mes larmes ^ & un 
fentimçnt plus vif me fit précipiter dans 

* les bras de ce tendre ""amant qui , en me 

4 , 
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r^rellaht fur fon cœur, s'applaudilFoit dar 
;inorr tCRiché le mien,, par cette peinture 
4)u il me conieiiloit de ne plUs regarder p 
que comme celle d'un fonge , . puilque 
nious étions réunis. " • 

JDans ce moment nous entendîmes Ni-r 
nette qui fut fort furprife de voir,* eç 
entrant dans la grotte , plufieurs peribn^ 
nés qui reiTembloient à ia maman & à M, 
d'Ermancour.- Le tableau ^qui attira mes 
regards , lorfque j'entrai , n'étoit pas te 
XeuL II y en avoit un autre vis-à-vis y oij 
. j'étois repréfentée fur le bord de la mer^ 
aifîfè fut un rocher j les regards portés 
triilement fur cet élément funeâe. Dans 
tûi troifième tableau , aion amant étoit 
repréfmté aifis fôus nn arbre dam une ^ 
foret, ûeç larmes parpii&ienc prêtes à 
couler de lès yeux fixés fur un petit amour . 
€h pleurs^ qui étoit à fes pieds. . 

Toutes ces âgures naturelles. & expref* 
lives, exercèrent beaucoup Timagi nation, 
vive & pénétrahte de la pauvre^Ninette. 
£lle ne pouvoit concevoir, comment M« 
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d'Ermancour , avec un peu de couleur Se 
«in pinceau^ avoit pu tromper (es yeox , 
par des images auili reiTemblaûces & auffi 
vraies. <^ Car difoit-elle, c'eft maman que 
99 je vois là fur ce rocher , pleurant M. 
m d'£rmancour& fon pere m« ËilepaiToic 
enfuite k une autre .qui n'occupoit pas 
moins fon admiration : & enfin le portrait 
: de c^ malheureux amant les larmes aux 
yeux, & le périt amour en pleurs, iuiinfp^ 
rèrent une réflexion très-naturelle.. « N'y 
ti auroit-il pas moyen, dit«elle, en adre& 
«> faut la parole à M. d'Ermancour , d'ef- 
99 fàcer ces larmes que je vois avec cha^ 
'«>grin, prêtes à couler de vos yeux ?£h! 
f9 ce petit enfant, ajouta-t elle, je vou- 
» drols auffi pouvoir le cônfoler w. 

« Vous ièrez obéi, charmante Ninetce, 
9y lui dit mon amant. Vos remarques font 
» juftes. On ne doit plus voir fur ma phi-» 
« fionomîe, que la joie qui anime mon 
^« cœur , depuis que j'ai retrouvé votre 
M aimable maman. Pour le petit enfant , 
ajouta-t-il , en me regardant malicieu- 
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99 femeiit , nous le laiderons pleurer juf- 
qu^à ce qu'il fait plus heureux. MaÎ9 

p occupons " nous maintenant ^ à démé^ 
nager cette grotte ^ pour pouvoir avant 

» la nuit ^ emballer tous ces tableaux avec 

97 les autres objets que vous n'avez pas 
encore vus ». 

11 appela enfuite Jérôme qu'il chargeai 
de ce foin^ tandis que nous retournâmes 
dans la première habitation. 

Je fis un cri de (urprilb & de joie , en 
revoyant (bus mes ypux ^ prefque tous les 
effets que j'^avois vu embarquer à notre 
départ de France. Je ne détaillerai pas ici 
tout ce que renfermoient un fi grand nom- 
bre de caiflës & de fi gros ballots* Je dirai 
feulement que j'eus beaucoup de plaifir à 
voir autour de moi, tant de nîppes & 
â^ajuflemens de mon pays. Il me fembloit 
que tout cela m'en rapprochoit. Il n^y avoit 
rien fans en excepter les valifes qui ne me 
fit plaifir à voin Les cordages y les plan» 
ches & même les clous, tout fut bien 
çpnfervé pour fcrvir dans le befoin, 
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Ninette qui nVvoit jamais vu tant de 
belles choies^ écoit d-un étonnemenc & * 
d'une joie exceffi£>. Elle efTayoit tous les. 
kabits qui lui tomboient fous la maiiL Elle 
ne cefibit de répéter : u Mon Dieu^ que. 
9* cela eft joli ! voyez donc ^ maman y lî 
» ce petit bonnet me va bien. C'eft donc 
» du ciel que tout cela ett tombé 9» i 

Comme je ne la trompois jamais, je 
lui dis que tout ce qu'elle voyoit , venpit 
de notre pays..^ Ceft un beau pays ji 
difoit-elle , en regardant un chapeau garni 
de fleurs. » Jevoudrois bien voirie pays 
9> qui fournit de fi jolies choies ». 

Depuis ce temps, elle faifoit tous les 
jours à Jérôme des queftions qui me firent 
craindre qu^elle ne prit quelque dégoût: 
pour la fituation où le fort Tavoit placée. 
Elle avoit faifi avec avidité tout ce qu(Ç 
nous avions dit dans nos converiations ^ 
fur le^ plaifirs & les mœurs de notre 
pays. ■ , 

Un jour qu'elle, interrogeoijt Jérôme ^ 
fiii' ces beaux liçux qu elle brulqit de con^ 

noître^ 

\ 
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. noître,' il lui demanda pourquoi i eHc .': ner- 
s^reâbit pas à moi, pour s'inftruire. dc« 
tous ces >àtmh que je taonnoiflois beau- : 
cpup mieux .que:;lul ft. ,Bon> lui .dit»dk,,i 
». maman ne m'écoute pas , ^qpand jelui., 
•>i&is des^queftioiDs: Mais'vous^ monxher . 
»;Jérôuie, qui aye» yjî^ ûiihmg^tmipS'', 
(tf éam ce monde , vo»s . deses. en cûa.*- - 
ir.iio}cre>4«s: ufages. Apprenèz-moi cém- c 
»» ment les .per4bnn«s .de iBtoaiâgè^font ^ 
» traitées dans ces grandes, villes i oÎKies.» 

«tinaifolisffqiiôtiéji'fi graûd -nombre qu^ô^^ 

»^peuc à^jeias compter yjfcôù.rte$rués' 
«libnt toiïiourà remplies- d'un, peuple, àn-.. 

f'.mmimki^ ^tû/yà & lîieat. V6usrlj»« 
f3»rez^ù>mtttmaxas,:ûm ioax ; vous leur-< ' 

parliez j( quand jsrous liai Fencontriez;.jEe(t 
•rflnriknagtne^^ufe céla doit être drèle , ..dect 
«•Courts. jçki.S& ià dwaieilnièsi»,. . >. q 
î » MaisJ,. Mkdeiiu>ii^ileii v0U6«'iria«i>ay< 
Mpcbiinr dans: les rues, fiV6us étiez dany^ 
»S!kp/iy.sdeîiraw!rt inaniin.!L<î,s- perfonnes^ 
nÂQ voifeL4?an«l(iiion,fiDdei66treâg«làr-» 
».tout^:ne %tentqu'cn vaÈéiceV avec kuc* 
Tome /. B. 
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f>Mnère oiilfiUj:gauvernaate^-rAlli! ie con* *. 

Ci/ ^ 

» jiois^ces voitures^ j^en ai entendu parler : 
j^à'fiaamaa; c^eftvcomme une petkevoham-- * 
jE^fisi^e-pu^ron ^â; aiTis auprès d'une fexiécre y* 
»;a'eft-ce {îas^ ^M; Jérôme î Je com-^ 

prends bien xelai^ mais^ je no^vois pas 
it>cbi6a.^ comment <ette peci];e juh^mbre eflr*« 
«portée dans ks rues^ par des animaux* 
$9-z!Sbn fùTtf ; & ^ mémeoimpsiafleas! Aomc^ 
#> pcMàr & laiirer conduire tiafiquillemene^ 
w par un Jeul. homme , fans^ faire aucune 
»>i effort pcmr fe'»débarta^^drâh lourd» 
t».^£trdeaujiMi^$ ce n'efbpaî ce î|pi^ inliL^« 
»-tfireiîe le. plus- de toutes mêfveilles^^ 
h .qiiei j VnteiMboDûteriàvMv d'Ertttàriom^ , * 

t>t4e&aflèmblées brillantes 4jue-je v^droi»^ 
wtTO^Xi. :Gldl -tout? ce beau monde bien^ 
j» paré 9 quiaianfc jb ifon dé :^d$ei»r9(inf-^« 
»nrUfUXieus9iiaii£ deigxandes^aii^bres bien 
#r ornées , oà rou. tçouvé sctiu^'^ks plaiiirs^-^ 
j»îraiIèmblcs?^dSi. chacun ebsîfiofcelm^'qùi 



<Lfi»taâèxe.... Moi ^ par exemple ^:rjrdan^t 
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*» ferois , pendant que maman "cauferoit 

* avec M. d'Ermancour, & nous, ferions 
» toùs' confcehs ».. • • ç ■ ' ^ ' 

» Ah ! mademoiieile , vous ne éeRrei 

* ceis plaifirs , que parce <jue vous ne les 
» connoiflii pas. Ceux 'qi^e vous pouvez 
» goutCR ici , font bien prélerkblès. Il ny 
» a rien de fi agréable dans le monde , que 
» cette belle forêt où vëûs pouvez à fouté 
» heure , vous promener , fàuter , danfer ; 
n à l'ombre de ces' grands arbres..- Bon,' 
" je «»€ foucie bien de çés' arbres qui jig 
» font faits que pour le pilaifir des oîfeaiix: 
» puis-je m'eïrtreteniï' arec eux ?» 

Mon arrivée interrompit cette conver- 
fetion dont on va voir le réfultat/ ' ' 
f By àVeit environ fix mois que M. d'Er- 
mancour étioit avec iious : titi jbùr je trou-- 
yai Ninette feule & réveufe, dans le pavil- 
lon étt jarcfin' , où elle avoir plufieurs' 
petits oiliaux de toute efpèce , qu'elle 
élév'oir avec grand foin. Quel fiw.mpn 
étanhemertten y entrant , de voir la fenêtre 
ouveree^ & pas un oiièaîr dans 1» ^fi^i 
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xes! ..• « Que vois-je, ma bonne amie, 
lui dis-je? Quoi! tous les oifeaux font 

envolés i — Oui, maman , iqç répon* 
4it-eUe. ' : : 

, di Mais comment ont-ils pu s'échappec 
9» toqs à la fois i J^^a fille , vous m'étonnez 
^ ^vec vofre air tranquille yofus , que j'ai 
» vu pleurer pendant quatre jours une ^au- 
99 Yt%tp qui s'étûit.aQyée en le baignant*--: 
9> Oh ! ceci etl: bien différent, me dit-elle^ 
3*un air myflériéux. » Je pleurois Je mal- 

hçmr.d'une peii;ite ^tef maisaujou^il'jiui 
3î> je n^e réjouis 4u. bonheur qiie^jîe pro-, 
» cure à celle^^jçi^ .en^eur dominant la 
i..berte^ ^ .iv^-. '.^ ^ 

Cette d[i\iiic^ipn..mîjpu 
ment délicat, m'aurpit fait grand, pb^ 
Il je nlavois. remarqué . un . peu d'haim^ 
dans U réponfe de Ninette. Je devins ^ 
mon tour un peu -rêveufe, Eft^ çe^ que? 
9> cette enfant, disrje en. mo^rjCnême ,;VX)u-i 
> droit me faire piji^ reproche de l'état où) 
?> Je fort Ta réduite ? n Cette idée m'at- 
trifta : je répandis quelques larn^es; je ne, 

M « a. 
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V pus les dérober aux yeux de ma petite 
aiiiiej maïs Je lui en cachai le motif, en 
lui periuadant que c^étoic la bonté de fon' 
ame qui m'avoit attendrie. Après avoir 
' loué la générofité de fon cœur , qui lui 
fkifoîr préférer le bonheur de ces* petite 
animaux à- fa propre fatisfa^îon , je lui 
dis qu'elle s'étoit trompée, & qu'elle avoit 
im tout le; contraire de ce' qu'elle avoit 
voulu. 

« Comment ! je n'ai pas rendu ces petits^ 
n étr^ heureux ? — Non y ma fille ^ 
i9 vous les avez livrés î leurs ennemis. 
H Vous les ayez abandonnés à eux-mêmes ^ 
n après leur avoir donné une éducation: 
j» qui va tés Étire périr miférablement. Ils 
n ne fauront pas chercher leur nourriture 

étant accoutumés à la trouver à leur 
3 portée, toutes les fois qu'ils en ont 
n befoin. Ils ne fauront pas fe garantir des 
I» embûches de leurs ennemis , parce qu'ils 
9j ont vécu ici fans aucun danger. Enfin^'. 
n ils ne font plus faits pour vivre avec 
n leurs femblables \ & voilà , ma fille , ce 

R3 
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p que vous n'avez pas prévu , lorfque vous 
^, avez fuivi avec precipicacioa les luouve- 
>^ mens de votre cœur. Au refte, le mo- 
» tif eft û bon , que je ne puis vous le 
reprocher. — Je ne me reproche rien non 

V plus , dit-elle. J'elpèi e qu'ils reprendront 
Fhabitude de vivre en liberté. D'ailleurs 

V les jeunes n'ontrils pas avec eux leur 
père & leur mère i n Et elle s'arrêta eu 

me regardant. Son idée que je pénétrai ^ 
m'afiligea.... Je vois avec peine , lui 
9> Qi:>- je, que vous tenez à votre opinion* 
*»i Je ne fuis point accoutumée à vous voir 

x> des £:ntimens contraires aux miens. £ft- 

> '» 

ce que vous n'auriez plus cette confiance 
«9 qui fàifott notre bonheur commun i . 
M Vous croiriez-vous ailèz avancée en âge 

V pour ne pas vous tromper ? » Elle ne 
répondit rien.... « Ce filence me prouve 
u que vous perfiliez. — Mais non , ma- 

man, me dit-elle alors \ je vous crois. — . 
» Mais que veut dire ce mais , ma chère 

Ninette? Pourquoi paroilTez-vous héfi- 
n ter, vous que j'ai toujours vue fi fran-». 
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• • • - , 

-0 che & ïi empréfleé ir-inedMnmuhîqtiCT 
» toutes vos pétifccs ^ Ah I mamaii, les 
» temps font bien cliàn^és , dit-elle^ e» 
Te tournant du côté de la "fenêtre, pour 
' 'me cacîïer feskrmés. — » veux-^û dii*^ 
j^i ma chère amie? De quel changement 

veux-tu parler , ajoûtai-je , en la prenarit 
Idam mes brasfj* dis- moi ce {qui affiîgb 

ton cœur. Tu connois la tendrefle du 
9i mien. Tu lais que je n'ai vécu que pour 

te Conftrver , que pour t'aimer. Me foufi- 
^ çonnerois^tu ? Ici.fes pleurs redoublè- 
rent , & les miens coulçrenten abondance. 
Je me repréfentai tous les reproches qu'elfe 
étoit en droit de me &ire. Je favois bead- 
coup négligée depuis rarrivée de M. dTîr- 
mancour, & je crus ne voir dans tous fes 
petits chagrins, que ciramte die f)erdré 
mon amitié. Mais je me trompois* La 
curîofité dé voir im monde qu'^elle ne con- 
noifibit pas , & dont elle eiltèndbit p^Ier 
à tout moment; leplaiiir d'en être vuej 
ridée qu'elle s'en étâît formée, (f'après 

toutes nos côhvexijttîons; lès livres rnéihe 

b 

■ 
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.que:]elui pernijetqtNis de lire^. avaient fait 
taiu de progrès fur fon cfprit^ que j'en 
fus étoimée.M. ^^ Voiis: pleurez-^ mamaa, 
ma dit-elle^ ^> hélas! c'eit moi. qui vous 
n chagrine. Vous feriez heureufe fans moi. 
» — Le crois-tu, ma chère amie ^ — Oui , 
m maman ^ je le crois* Vous êtes û hi^fi 
^ ici. Vous y avez .tout ce que .vous defi- 
» rez. M. d^Ermancour fait votre bonheur ^ 
Jir 8c vous faites le fien. Moi, je ne £11^ 
^$9 celui de perfonnç. Je fuis feule à pré;- 
» fent, feule dans un Défert, répéta-t-elle.^ 
en regardant le côté de la forêt» n Si j'étoU 
» dans le monde ^ je chercherpis. une amie; 
» j'aurois des compagjies de. mon âge, qui 
» m^aimeroient , qui cauferoiem avec mot. 
9> — Qu'eft-ce quçî'entends^ ma chère Ni- 
nette ? Quoi ! c'eft vous qui me dites 
des chofes aufll. dures ^ Ceft vous qui 
f> defirez d'être loin de moi i Quelle; 
.*i».font donc vos raifons? Pourquoi ditesr 

9> vous, que vous êtes feuieJci iJe ne liiis 
p dpftc plus rien., pour, vQus, ma .chère 

w amie? Vous avez donc oublié ce que 

* 
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> 99 je. VOUS ai dit tant de fois , que les Uexxs 
9> qui m'uniiroient à vous , croient peut- 
» être plus forts que ceux de la nature. 
^> J'avois crujjufqu'ici que vous aviez pour 
^> moi le même attachement j que vous 
étiez contente & heureufê. Vous tM 
^> Favez dit^ & répété tant de fois. Qu'eft- , 
» qui a donc changé ton cœur ? Qu'eft- 
9» ce qui te rend ce féjour û défagréable i 
, » Coniie-moi|tes chagrins/mabonne amie; 
99 dis-moi ce qui les caufe w. . 
. Son Cœur étoit liaf&âé , qué je ne puis 
en tirer que des larmes. Je parvins à les 
faire cefler, mais ce ne fut que plufieurs 
jours après, que j^obtins d'elle Taveu de 
fe5 nouveaux fentimens. Ma découverte 
troubla le bonheur dont je jouilTois. M. 
d'Ërmancoùr fouifroit auifi de me voir fi. 
fenfible aux caprices d'une enfant ( ce font 
les termes )♦ Mais^ cette enfant -étoit mal- 
Jieureufe. £lle me i'avoit dit. Habituée dès 
fês plus jeunes ans à me découvrir fes plus 
fecrètes penfées, elle m'avoit avoué fans 
détour que.;tout lui déplaifoit dans notre 



folitude^ depuis qu'elle en kifoit la cpm^ 
paraifon avec les beaux pays dont elle 
.entendoit parler ; qu'elle avoit un defir in- 
exprimable de voir tout ce que Ton en ra- 
coatoit ; que Tidée de ne pouvoir jamais 
Ibrtir de ce petit canton qu'elle appeloit 
une priibn^ lamettoit quelquefois au dé* 
-fefpoir; & que c'étoit dans un de ces mo^ 
mens d'inquiétude fecrète, qu'elle avoit 
donné la liberté à tous fes petits oifèàuK. 

J'eiTayai^de la déikbufer, en lui peignanj: 
tous les inconvéniens de la fociété de ce 
inonde , qu'elle defiroit tant de cotinoîtré; 
les malheurs auxquels étoient expofées les 
perfonnes de fon âge & de fon état. M. 
d'Ërmancour , Jérôme mém^ ne padoient 
plus^ ainii que moi ^ que de& douceurs de 
la folitude , & de Pagrément d'une pe- 
tite (bciété retirée du monde. Nous n'é- 
tions tous occupés que de ce -qui pou-^ 
voit la diftraire & l'amùfer. Elle fe pré- 
toit avec douceur à toutes les petites fê- 
tes que nous imaginions pour ta réjouir. 
Mais fon cœur n^y prenoit aucune part. 
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ËHe pâroiflToit même quelquefois fiitiguéé 
des atcenùons que nous avions pour elle ; 
& pour les éviter, elle fe retiroit dans 
Tendroit le plus foHtaire de la forêt. Elle 
yauroit paile des jours entiers ^ fi je n e- 
tois allée la chercher» Cette façon d'être 
me chagrinoit • beaucoup , & me paroif- 
Ibit bien fingulière pour une enfant de 
treize à quatorze ans. Son naturel doux^ 
qui n'annonçoit que dé« defirs très-mb-* 
dérés, mVvoit fait efpérer qu'elle paiîè* 
roit tranquillement Tâge où les paflions 
le développent. Ne voyant dans lès idées 
que leffet d'une imagination exaltée ^ 
Je penfai que le temps & mes bons con- 
lèils la rameneroient à la raifon* Maxi 
ce ne fut que quelques années après ^ 
qu^ellerepritpeu-à-peu fa gaieté ordlnaue^ 
qui le communiqua bientôt à notre pe* 
tite fociété. Nous étions charmés de la 
voir contente; & lorfque je m'applaudiP 
. ibis en mon particulier d^avoir û bien 
jugé de fon caradère , je découvris que f à 
pallton n'avoit fait que changer d'objet. 
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Mais comtne ce n'eft pas ici le 'temps dé r 
rapporter ce fâcheux événement , je re- 
viens à des époques bien intér elTantes . 
pour moi. 

On a vu jufqulci M. dlErmancour dan^ - 
Tenthoufiainiê d'un cœur enivré d'amour,, 
jurer à mes pieds de facrlfier fes fentimens 
à ma vertu. Mon ame fenfible & tendre 
ie livf oit âuis contrainte ^ au doux piaiiir 
de partager avec lamant le plus aimable, 
cette félicité dont j'étois Tarbitrè , & que 
je voyois croitire èc fe ranimer à chaque 
inftant , par un mot de tendreflè , ou quel-' 
ques innocentes careiles. Ces-plaîiirs déli- 
cats y qui font les délices & le fouverain 
bien des cœurs honnêtes & vertueux , ren>- 
pliflbient entièrement mes defîrs. 
. Deux ans paiTés dans cette délicieu(ê 
jouiflance, m'av oient paru deux inftans# 
Au bout de ce temps ^ je crus remarquer 
quelque changement dans le caraâère de 
M. d'iirmancour. Il paroiflbit alors crain- 
dre & dédaigner même les faveurs înno'» 
«entes que.moo cœur avoit accordées à ies[ 
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preiTantes ibUiciutions« H û'avoit plus le 
même empreflèment pour nos promenades 
folitaites dans ie^boh; iL iÀmbldit même 
éviter de s'y trouver feui avec moi. On 
fentbicn que' je 'ne fis que fucceflivement 
çes remarqaetfainigeantes, J'étois d'ailietics' 
û periuadée de l'attachement de M. d'£r^ 
mancour^ il m'en a voit donné des preuves 
fi convaincaiites y que je ne |^vois croire 
àrefpeced'indiffèrencequ'ii me marquoin: 
Plus je|,Ie voyois embarrafle avec moi ^ 
quand Jious étions ièùis^ f & ^herchèis 
à .occuper iba cœur par de tendres pro*^ 
pos d'autant pl^s ^nimés que je pouvois 
hïï exprimer (ans coiscramte te^^f^ 
^e; mon ame* ' --t 

Mais Texprelfion de njes-fentimens pour,' 
lui , qui Pavoit fi fouvent ^ o^wiblé --de 
plaiiir , iemblbit alors le^ ^pénét^^ d-tme^ 
liènfation pénible. Il m'év4toit. D'autrefois 
il m^é cou toit.' avec attertdf iflèiiiéht , fou-^' 
]Mioit ea mt segvàmt j ^r«fent-^e' 
demes juaihsdamles iiennes^ après Tavoît^ 
portée fur fon cœur, il Véloijjnoit pour' 



cacher fpn trouble. Étonnée & touchée 
é'ittie coaduite fi peu conforma aucaracn 
t^re doux & aimable de ,mou amant ^ je. 
reftoi3 imm^^k^ en le voyant partir, Sà 
jp n^ofois m ie. retenir , ni le fiiivre^Ded 
Jgj^ues amères couloient fur mes joues y 
quand j'avbis perdu refpéraiice de Te voir 
jjsii^enir au^4»4erinoi* I^s plus accabiaa 
réflexions mepréfageoient alors des peines 
plus cruellesr & plus infupiportables que 
i^llps que j'ayois déjà éprouvées# 
, .QuellçjtjriAe.ppfpeâive en effet, m'o& 
&ott ce chahg^ent de M; d'Ermancour i 
l^tj^i le; pouvoir attribuer qu^àibii inconfi; 
îïftve. .QReiipdheur pour lui &pour moi^^ 
fi, comme ije le foupçonnoisyil n'aToib 
p^los-qm 1: éloigoemeot poi|r notre in- ^ 
titpe fOjti^ti ! Ki^ Je le verrai bientôt^ 
» difoisrje ^ rùgvester-MSœtièce qu'il m-af 
^.i^»:4& #I^lil^v iar déplorable ûtuationl: 
*» .qA je . Vâx entrAÎué. Hélas L je ne fecai: 
>^ âonc f^^à iès .yeux y qiie^hu caufé der 
MijlpA in^rjtui^e ! Ah 1 gdnuud Dieul m'e^ 
rÇjipi;?r>ÎAj|ièRiQ;VôJiL lea^yeaiw 5c les maiiHt 
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vers le ciel, ne permets pas que j'éprouve? 
n jamais cette cruelle deftinée. Rmds^-mof' 
9> ce généreux âmi que ta bonté a con- 
i^fêrvé & ciondùit fur «es p^as.- Ihlpire à 

Çhxi amé noble & vertuem^, la cbnf^' 
^> tance & le courage néceflaire pour fup- 
^/porter paticmnient le» peines- dans lel^ 

<|udle5 je le-vois pIongé.-£cirte de i<m- 
» imagination jrroublée, les. idées afîli- 
jwi géantes^' qnî ftte rendent- importune à fes 

yeux. Enfeigne-moi à captiver pour ja« 
9y mai^ ce cœur fenfibley que tu fèmbles^ 
faiwdr wttsà poiff le bonheur de ma* 

Oeflai^lfi que fans connoître la véritable* 
ctmed^ftle^péines 9 jHntplèfois^ le fecblirs 
du ciel*^ Jérôme à qui i'àvois fait paît dé' 
mes inquiétudés', & qui avoit ainfi que 
1*01 remarqué le changerrîettt^û caraâèrë* 
de fon makfe , m'avoit avotié qu'il Vwwt 
trouvé fouvent "dans la foret ^ occbpè d<r 
qfuélqtièS' pénfëes triftés, c]|ui pàfréîflbîéné^ 
Tafl^âer beaucoup. Il avoir hafardé de Fin-^^ 
terrogeràcefujet ,& ïïrfea avuit bbteàU* 
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que des réponli^s ; vagues., . qui .tie lui*t 
«voient. ri€fi/ appris. 

. Enfin ne pauv^int plus Iputenjr Ja cruelle: 
incçititude qui nous rendent tous deuxi 
malheureux, je pris un jQpr le ps^ti d'en** 
freindre la loi que je m'étpk îlripofée 
de ne jamais -f^re de reproche à mou- 
amant. L'ayant vu prendre, le chemin det 
U foret où; je prçfumois qu il allait rêver - 
^ul Se fe livrer à fes noires idées, je 1er 
iuivis fans quHl m^apperçut. J^ap'prochatt 
4e Tçndrok où il étoit ai&s. J'eatendîsr% 
qu'il caufo;t^v€ç Jérôme je diftinguaic 
en m^avançant un peu, que M* d'Ermàn^'^ 
cour parioit d'un ton [on^irtiè^ - 

^ « CGaçois-tvi:, difoit-il, rabfurdité des> 
/ 1> engagemem quç j'ai cQi^raâés avec laij 
^txrueile Çjf^miw^^ efpé-. 

' iMer que î'obferverai toujours hs dures 
«L^p^ qu'elle m'impofe ? Npn^ il ne m'eft , 
^ pluf . pQijiible dfe r reiiiler aux ^ iè^timensi 
^^^^muItuç^x,de mon ç<Eyf & a4,\ vives 
n impreflions que^it fur moi la préfeûcf > 
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Je la fuirai. J'irai me confiner dans 
Tendroit le plus retiré de la forêt y où 
I» jVtendrai triftemenc h fin vit 
H que je détcfte. J*ai promis de la refpederî 
$9 je t'ai juré fur cé qu'il y a de plus laint: 
» je ne ferai pas un parjure. Non 4 -Zélie 
n ne me reprochera jamais d'avoir abufé 
9> de fa confiance &-^e fon tnalhetif. Elle 
» ne m'c;ntendra jamais lui reprocher ce 
ju qu'il m'en a coûté pour la fuivK* J'ai 
t> abandonné mon état ^ ma fortune. J^ai 
tout facriâé pour la retrouver ; & elle 
9> ne veut pas me facrifier une délicatelîè 
j» de ientimehs mal entendue. Car enfin ^ 
9> puis^je lui donner de plus grandes preuves 
m de mon attachement ? Pouvons -nous 
n mettre à notre engagement des formai 
n lités qui^ ne font point en notre pou- 
f> voir > Ah ! fi elle mVimoit comme je 
n Faime ^ tiendroit^elie à des lois qui ne 
n font faites que pour Tintéréc & le boa, 
9> ordre des grandes Sociétés ? L'union de 
M deux cœurs vertueux j qui fe jurent 
« réciproquement un amour éternel, eft 
Tome L S 
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« fdon moiilè pjus f^nt &; le plus invîof 
f> labld.il£!totisJes engagement Maïs Zëiê 
«f ne connvk que- loià d'iin .honneur 
», chimérique .?^é • « 

; Que l'on juge 46 • int (kuatk>ri y quand 
/entendis cès cruelles proies , la JuiraL 
Tous mes fens fe troublèrent j lorfqu'il 
ajoot» qu'il irait ^ loin de moi ^ finir fes 
trifks jours. Cependant je. me remis pciH 
à-peu, & le befoin que j'avois d'entendre 
qoèlqiie chofe de coniolant pour mon 
i;œ.ur^ me donna, la forcé d'écouter la 
fuite dt la convérfationi 
. . ^ Vons favet , Mojifieur, iut dit jBérôme^ 
«>qu.e je . n'ai . jamais abufé de la liberté 
que vous m'avez donnée quelquefois-, 
de Voui dire mon avis. Au contraire^ 
n tu. m'as ibuvent donné de bon œnfeils ^ 
p9 dit M. d'Ermancour ; mais dans ces cîr- 
n ctoftancies y .tu né peux que me plaindre^ 
l> Vous plaindre , Monficur i £h ! de 
p quol'Vbus plaindrois- je î Si vous ne re*- 
9» grettez pas ce que vous avex quitté , je 
7> ne i vois pas de morteLplus heureux que 
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i^r. VOUS*. V» Oui,' û j'avois. tiTQuyé dans W 
Â> cœur de l^inéxorahk Zélie des fentimexi* 
A fembkbles. MX mitris, n^envîeroîs pas 
j» le ibix des plus. Ctmh/à& la icer^re* ^ Ahl 
â> mon cher Maîtrç^. vous DeiCoai^aiflèi 
â> 'pas encore cette ftmm4 adorable y <|u« 
MVûus. app£lei& cruelle. Mç^eft flm à 
M> plaindre que .vous. Elle foyiïie pius qu^ 
«..vous^.depmsqu^dilê ^'apperçolt que voua 
» n'êtes pas heureux.; J-ai fait k ipailieuc 
«. de ton Maître 5 mç difoit-elle un jour, 
ff en verfant des hvm» qui me perçoienc 
4» çmxr. Il ne troi^y^çj:^ jiunais rien ici, 
p qui puiflTe le dédommager de ce qu'il 
v a- jquixté pour lao^.. Spn W trîfte 
^ chagrin me fait croire qu'il commence 
s'ennuyer de cetxefoUtude.fSi cela eft, 
9 qufib. reproches n'^^ii f^ k me iairti 
e> M^is il ne m'en, fera point» Je cp^noi* 
9 trop fa façon de penfer^ & l'honnêteté 
9 deibncœur.CeaefQOt pas fes reptQchea 
V que j'appréhende. Hon, quand même il 
9 ceflèroit de m'aimer , il ne vpudxoit pM 
# m'aâlig^re.C'^ ijL itlxçàt^Sk it fon ame^ 
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» que je redouce. Ilfoufruaûns fe plaindre^- 
7} OC fes peines n'en feront que plus viv.es* 
^>'Mai$ dit^elle enfuite^ après ua moment 
9» de réflexion, il a bien de la confiance ea 
« toi , mon cher ami i ne t'auroit-il pas 
A» communiqué le fujet de fes chagrins 
H Ne crains pas de te confier à moi. Uiuf-^ 
$} fous -nous pour le tirer, fi nous pouvor.s, 
n dé cet état cruel qui nous rendroit tous . 
» malheureux. Que penfes-tu du change^ 
w ment que tu as dû remarquer en. lui 
1» depuis quelque temps . . . 

«•^e fuis^onvemi, ajouta Jérôme, que 
>> vous n'étiez pas en effet , dans votre état 
f> ordinaire 9 & que f^n ignorois laoauiêé 
9> Mais je penfe que vous n'avea de clia- 
n grin Tun & Pautre , que parce que vous 
n ne vous entendez pas. Madame croit que * 

vous regrettez ce que vous avez quittés 
99 Et VOUS ^ vous croyex qu^elle ne vous 
99 aime que faiblement. Vous êtes tous deux 
9} dans Terreur, permettez-moi dp vous le 
$9 dire. ^ Je ne fuis pas dans rerreur, dit 
» ce tendre amant ^ je connois les projets 
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i> cLe Zélie. Elle ne me les a que trop 
1» expliqués. J'y ai confbnti ; j^ai Juré de 
^ mV confirmer «. 

Jérôme alors baifla un peu la voix , 
pour dire à Ton maître quelque cbofe" que 
îe . n'entendis pas bien , mais que Ton 
comprendra ailemei^t par la réponfe de 
M. d'Ërmancour. 

Je te défends au contraire, dit-il, en 
^ rintcrroApant avec vivacité , de jamaig 
^ chercher à furprendre un aveu dont je* 
^ ne ferois aucun cas ^ s'il ne m'étoit donné 
i> librement. Apprends ma façon de penfer^ 
n pour t'y conformer exaâement dans la 
» fuite. Zélie doit être aufTi libre & aufli 
9P refpeâée ici, qu'elle le iepoit an milieu 
^ de fa famille. £h 1 quelle ame aifez peu 
9> délicate^ pourroit en fa préfence, ou- 
j» blier le$ principes de vcFtu quVle fait 
» û biefi infpirer. Je n^ai jamais eu de 
99 converfation avec elle , fans goûter le 
jy plaifir que communique une confcLence 
n honnête & pure. Je ne fuis jamais entré 
n dans fon appartement ^ fans featir le 

S3 
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refpeâ que la majefté d'un temple inf-* 

ptre. Quànd j^Ai €tt<>cca(ion quelquefois 
» d'approcher de ion lit où de légères in-^ 
« difpofitions lâ fetenoient plus tard que 
ff de coutUiti<f , j'éprtmvois un doux frémif^ 
W fement de plai(ir & dis çrainte, qui ma 

rendoit immobile pendant quelques inf^ 
99 tans. Je iVi trouvée qiaelquefbis endor*^ 
9} mie fur ce lit qui paroiilbit à mes yeux 

le trône d'une Divinité. Je me plalfois à 
h la re^àrder dans cette illufioii de mon 
» cœur. N Vt-elle pas Tart d'embellir tout 
9y ce qui Tentoure , difois-je , en parcou-* 
h Tint des yeux cett6 chambre qaefa^douce 
h haleine avoit embaumée. Ses grâces , fon 
b béaù vifàge qui peint fi bien la douceur 
i» de^fon caraâère & la férénité defon ame; 
h ne font-ils pas des dons du ciel, que tout 
h mdrtel doit refpeÔer î Je forfoîs alors d« 
M cette chambre , le cœur plein d'une (a^ 
M tîsfadion intérieure, qui pour une ame 
99 ftonnét*^ eft le plus délicieux dèsplaifirsï 
h J'aimois à penlër que 2éiie , dans uH 
i* temps encore plus heureux pour moi , 

■ 

e 
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j» fe plairoît à m'entendre parler de ces 
»> ctrçonftances déKcates toujbtirsflattenfes 
» pour un cœur qui fait les ientir. Ah f 
9> pourquoi ai- je perdu ce bien fi doux > 
99 pourquoi ne puis-je plus aborder Zèlie^ 
f# qu'avec une efpcce de honte qui m'hu- 
9} milie à les yeux & aux miens ? Elle s^in- 
'» quiète, dis-tu, du changement de mon 
^ycaraâère^ Ah ! fi elle 'cn pénétroît la 
99 caufe ; û elle favoit que je forme tous ks 
9} jours le barbare projet de Pabandonner^ 
99 que ]e fêrois coupable à fcs yeux! Mais 
99 ne le fuis-je pas afîèz, puifqu''elle foup- 
99 çonne mon cœur d'inconflance ? la laifTe^ 
99 rai-jc dans cette înjufte erreur qui affligé 
99 Ion ame & oâènfe la mienne ^ Que ma 
99 fituation eft cruelle î O toi , mon ami , 
99 qui parois touché de mes larme?; y a y 
99 ]aifie*moi ; . . * j^ai beioin d^être feui un 
99 inftant , pour calmer mon trouble » ! * 
Te ne Cas plus maîtrèfïè du mien , quaiid 
]e Tentendis ibupirer & fe plaindre de fii 
deftinée : « C^eft donc moi , in*écriaî -je 
)f tout haut, qui affligé ce digne ami'quë 

• S 4 
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9> j'adore '> 1 Je âs en même -temps quel- 
ques efforts pour fortir de la foret j mais 
mon agitation ne me permettant plus de 
me foutenir , M. d'Ermancour eut le temps 
de venir \ moi ; j'eus hoate de paroître à 
(es yeux. Il étott clair que j^avois (nrpris 
fon fecret. Je ne me le ferois jamais per- 
mis , fi mes motifs avoient été moins puif- 
fans. Malgré cela- ]e. ne pus ibutenîr la 
préfence du plus noble des hommes , fans 
me reprocher cette démarche indigne de 
lui &• de moi. J^en demandai pardon , je 
rgbtins fans peine. Ce tendre amant qui 
croyoit avoir de fon côté , bien des rc- 
. proches à fe Êiire ^ ne concevoit pas com- 
ment c'était moi qui demandais grâce. 
Enfin nous parvînmes à n^avoir plus de 
torts 9 ni Tun ni Tautre^ & je confentis à 
lui accorder ma m^in^ par un mariage 
célébré en préfence de nos amis. Nous 
rejoignîmes Jérôme & Ninette pour leur 
làire.part de notre rcfolution. La cérémonie 
de notre union fe fit le même foir , dans le 
méime endroit qù nous avions pris nos 

4. 
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{)remîers eagagemens , & que M. d'Er- 
mancour avoit fi bîen orné^ qu^on pour 
voit rappeler le Temple de TiV^^i^ié & de 

rAmoar. " . . 

- Ce fut dans ce lieu que nous nous ren* 

dîmes tous : plufieurs lampions en éclai- 
roieiit Tavenue. Une elj^èce de petit autel 
bocupoit le railieu. Deux prié*dieu étoient 
devant, & des chaifes tar les côtés pour 
Jérôme & Ninette. 

• Pénétrée de refpeéik pour Taugutte céré-* 
monie , &: de reconnoiiïance pour M. d'£r- 
mancour qui contribuoit de fi bonne grâce 
à toute la décence que nous pouvions y 
mettre ^ je ne pus retenir mes.pleurs. Je me 
mis à genoux ; je priai long temps , le corps 
à moitié courbé , & mon voile baiilè pour 
cacher mon vifage tout baigné de larmes. 
Après avoir fatisfait à ce devoir, je me 
levai. M. d'Ermancour qui étoit à côté dç 
moi , me d^i^nna la main pour gag;e de ia 
foi , & prononça tout haut les parole^ 
d'ufkge dans cette cérémonie. J'en fis au- 
tant i & [m$ quitter cette main chérie 
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que je portai fur mon cœujr, j'adreflyi 
cette prière au Souverain Être. 

^< Dieu tout^puiflaiit 9^ favorife cette 
9) union que ton augufte préfence vient de 
» fanâifîer : répands fur nos têtes la béné* 
9> dtâion nuptiale que nous ne pouvons 
y> recevoir que de ta bonté. Protège-nous , 
99 reçois-nous dans tes bras , coniêrye^moi 
» long - temps le digne £pouK que mon 
» cœur a choifi, rends-moi digne de lui^ 
» afin que nous puillions enfemble bénir 
9> ta gloire & tes bienfaits. Protège aufR 
i> cet enfant , dis-]e en embrallant Ninette 
qui fondbit en larmes , & cet honnête 
garçon. Reçois - nous tous fous ta pro* 
p> teéHon , & fais-moi la grâce de mériter 
h toujours refHme & Rattachement de 
>» ces chers amis dont j'ai caufé Tinfortune^ 
» Si auxquels je voue les foins les plus 

» irîgilans 

Il fe pailà ici une fcène muette plus 
expreflive que tout ce que nous aurions 
pu dire. M. d^£rmancour que cette prière 
avoit vivement touché ^ me prit avec 
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tiraniport dans fes bras. Ninette & Jérôme 
avoient chacun une de mes mains dans les 
leurs. Ils les arrofoîent de leurs larmes* . . • 
tf Ah 1 ma chère époufe, ma femme, mon 

amie, dit M. d'Ermancour, quand les 
w itnglots qui étîôtiffoient fit voîx lui pert 

mirent de parler. Ménage la tendrelfe de 
>> mon cceur: que la nobleflè du tîen ne 

te fàflè jamais dire ni penfcr qu'il y 

a ici des êtres dont tu caufes Tinfortune l 
3to Vois comme nous t'aimons tous ; & 

goôte farïs aucun retour affligeant fut 
. h toi-même , le piaifir de faire le bonheur 
i>5 de ces trois amis qui te ferrent dans 
9> leurs bras ». 

Les paroles me manquèrent alors pout 
exprimer ma fenfibilité. Mon eœur étoit 
fi plein que je rie pus leur témoigner ma 
^oie & ma reconnoiilànce , que par des 
regards où fè peignoir toute Fémotion de • 
lïJOn zmé. Mais je iie pus foutéfnir lénîg^ 
temps cette ivreflè de plaifin Je me dé^ 
gageai doucement de leurs bras, & par un 
figne^ -ia maiin, je demandai graeb -à cè 
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tendre époux dont les expreflfons tou? 
chantes opprelToient mon cœur* PétoU 
prête à me trouver mal. Ce digne amant 
s'en apperçut; il m^mporta dans fes hra$ 
jufqu'au milieu de Tallée où je m'affis au 
pied d'un arbre. Il fe mit à côté de moi; 
il appela enfuite Ninetre & Jérôme pour 
faire divcrfion à ce que j'éprouvois & cal- 
mer mon ame que le fentiment avott trop 
jagitée. Il feignit de croire que lenthour 
fiafme auquel nous étions tous livrés^ ayoit 
fait oublier le louper ; il les pUifanta 
tous deux fur ce fujet avec beaucoup 
de gaieté. Je me mêlai de, cet innocent 
badinage, qui dilata mon cœur, & mç 
mit>^ mon aiiè; Pendant le fouper^ une 
joie douce nous animoit tous* Jamais 
M. d'Ermancour ne m'avait paru fi 
aimable. Quoique naturellement porté à 
la joie, la moindre contrainte Tempéchoit: 
de s'y livrer. Celle que je lui avois im- 
jmfée^ avoit un peu obfcurci cette gaieté 
vive & agréable , que fa parfaite fatis- 
laâion déveioppoit en entien Son .eiprit, 
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les grâces de fa perfoniie^ tout en lui 
cxprimoit. & infpiroit le contentemenr. 
Mais cette modefte timidité^ cette tett* 
dreilè délicate , qui font le charme 
rameur & le nourrirent, écoient connuei 
de mon amant ; fon cœur iavoit les fentin 
Il favoit modérer fes tranfports, Se adoucir 
les regards 9 quand il craignoit de blèiier 
les miens. Ses yeux alors & iês expreffions- 
pénétroient jufqu^à mon cdeur , fans Tof* 
fèafer, & me livrois iiuis peine à- ces 
douces impreflions de Tamour qu^un feu 
trop ardent aurbit détruites. < 

Je n^oublierai jamais tout ce que j'e^ 
prouvai , loiTque le lendemain , mes yeux 
«^ouvrirent à la lumière d^un beau joim 
Ce jour fut pour moi le plus délicieux 
de ma^ie. Il étoit à mes côtés ce mortei 
chéri dont je iaUbis le bonheur. Il ell à 
i> moi, difois-je, en le regardant jouir d'un 
i) ibmmeii doux & paifible» Je ferai le pre« 

mier objet que fes yeux fixeront. Il verra 
» dans les miens la joie d^un cœur fenfible 
n dont il iût la félicité. Ah I pourquoi ai-|é 
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f> diffère fi loîjg f temps/, notre bonheul 
n mutuel i J'ai oflFeaCi.tnoni s^mafit ^ je Vni 

» donner. ^. .JM^abando£ii\er ! ah ! tu i;i'au-y 

n tùis ÎMiais'ttKçcticé ce barbare projet l 

9 dis-je^ en iei^riant daas^mes bras /i. » 

' Ce tarattffKM* que je ne pus modérer , ré^ 
Vfiilianson é^j^M N'eft-^cep^ un fooge^ 
ta dit-il? eûrce toi, ma Zélic? Ah! je le 
li' ions ; oui , c'eft tna tendre àmarîte , iç!e^ 

mon épouiè chérie. Mais pourquoi ises 
«.beaux yeux répandent - ils des larmesi 
» Eft-ce ramooif qui les ÊuD.oouler, dis^ ma 
» tendre amie ? font-elles un gage de la Soi 
p jquectumîas juréé? Ahl (ttu'en ivôisx^ucl? 
f9 que repenûr I r * Jamais, jamais, moa 
»xher anii i m^is Je ne puis, fans frémir, voir 

les malheurs auxquelis meiîfuis expoTée; 
» xûitméme, cher ipoux,4qu'aurois<- tu fait 
t> loin de moi î — Ah ! pourquoi rappeler 
«rtnoo ci]eur'imibuvenirxpii'ie déchire »>j 
Ici nos larmes fe confondirent pendant 
quelques .iiiAans.. Que ^ cceté effiiiion 'ide 
r^me^joii toachan££.&.£xprdriV£ ! v i ; 
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* r Malgré le tendre intérêt avec lequel ]e 
pàrtageois la&tisÊiâioB decç digne épGoi»| 
une réflexion afiliggante s'empar^ de pioa 
cœur. Penfera-t-il toujours de 
fè, eh.le voyant ii coateAtde ton fortM^If 
regretteca-t -il j^uiiais j^çs plaifirs chim^ 
tiques, ces noiiiji. ^ ces grandeurs qvii font 
Tambition toiurmemde^hpmmes» Çet^ 
xéâexion que je.Qe £s quejé^èif^eAt alprs^ 
«fl: devenue fouvent depuis le fujet de jçu>^ 
converfations» J'avots réfléchi dé J>onn^ 
iieure iui: tgus k$ év^n^men^ de Ja,,vi^ 
JAcs malheurs eh mVpprenant à foufFrii;^ 
m^avotent appris à penfen Seule ^ âbandeî>- 
jiée dans un âge pu on jne peale j& n^a^ 
.que par la volonté des perfonriesjqui jic^ 
entourent , je me fuis trouvée dans une vafte 
iblitude 9 livrée à moi^^méme^ .fans {eqcmB^ 
ians efpérance & fans ^conioUûon. J'avoi^ 
beau regarder autour de moi , ,poner .rae^ 
égards aufliioin cfue je pimvoisiés éieodœ 
-liur la mer & dans les forétsy )e sne voyoiâ 
4:oujours feule* La Nature entière étok 
jnbrte pour mm. Je ne teiuii&i.aaiinr b 
^aiie étendue de la terre« 
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• Si Ton compare cette malheurcufe fi- 
tuatioii , zvtt celle où f ctois depuis Parii* 
vée de M. d'Ërmaacour , on concevra ians 
peine le bonheur dont je devois jouir. Tous 
mes vœux en effet étoîent comblés. Maiî 
-devob-je me flatter de rendre le fort de 
mon époux, aufli agréable que le miçnî 
PouYois-je lui tenir lieu de tout ce qa'il 
avoit abandonné pour moi ; des parens 
qu'il aimoit & qu'il refpeâoit; d'un état 
honorable , & de biens dTez cohfidérables * 
•pour lui procurer un mariage avantageux 
<à Paris. Joignez à une figure charmante, 
un efprit cultivé, des talens agréables, & 
VOUS n'aurez encote qu'une foible idée de 
et digne compagnon de mon infortune. 
C'eft fur-tout fon ame élevée & généreufe , 
que je voudrois peindre ; ce font les qua- 
lités de fon œur, qu'il faudroit connoître 
pour fentir comme moi, le prix du facri- 
£cc qu'il mVoit âît. « Quel dommàge ^ 
difois-je ibuvent , que la ibciété ibit pri-* 
:» vée d'^un homme qui lui feroit fi utile ^ 
;« & qu'il ibit iui-mémè privé pour jamais y 

. . ' ,N des 
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» cle$ <}ôucelirs qu'elle aurait eues pout hÀ. 
I» Que de bien n'auroit-il pas fait dans le 
#> monde » ? Je me reprochois d'avoir en- 
levé un pèfe à fes vaflaux , un proteôeur 
& un ami k tous les gens qui Taur oient 
i-pproché. Lui - même ne regrettoit vive- 
ment que la perte de fes pairens & de les 

Mais la nèceflitè à laquelle nous étions 
fbumÎB depuis plufieurs ànnées , parut bien* 
tôt à M. d'£rmancôur une faveur du Ciel 
qui Tavolt féparé d'un monde rempli 
d^écueils ,& placé felon fon cœur , dans 
un lieu ifolé , mais agréable ^ avec une 
compagne charmante qui étoit pour lui le 
inonde entier. Je me (ers de iès exprefTions* 
C'étoit ainû qu'il me railtiroit , quand je 
lui montrois quelque regret de le voir ré- 
duit à un fort fi peu digne de lui- Je ne le 
voyois jamais s^occuper de travaux^ durs &c 
pénibles ^ fans avoir le cœur ferré. Chaque 
goutte de fueur , que je voyois tomber de 
fon front , faifoit couler mes larmes, J'étois 
toujours tremblante pour une faute fi 
TomcL T 
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chère , & qm je ne croyois pas aflez forte , 

pour réfifter aux travaux néceflaires dans 
notre fituation. Mats il acquit au bout de 
quelques anoées ^ une. Tante robuûe bien 
difîerente de celle qui ra'avoit inquiétée 
^ans les premiers temps de fon féjour 
dans notre elpèce de déièrt. On ne coiik 
noît vraiment fes forces , que lorfqu'on 
les a employées. Moi -même , je m^é- 
tonnois fouvent de tout ce que le cou^ 
rage & la néceflité m'avoient fait faire ^ 
avant l'arrivée de M* d'Ermancour. Je fuis 
perfuadée , que les hommes ont tôus plus 
de forces , d'efpric^ de courage & de tdens 
qu ils n'en montrent ordinairement. On fe- 
Toit furpris fi on voyoit'tous les objets 
agréables & utiles que nous nous étions 
procurés dans notre habitation. Tous les 
tneubles commodes y étoient en profufion. 
La maifon etoit devenue des plus riantes,^ 
par les défrichemens & les plantations 
^ont mon épovx & Jérôme en avoient 
orné les dehors. 
Mais revenons au lendemain de notxp 
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mariage. Il fut célébré avec plus de gaieté 
& de vrais plaifirâ ^ que fi nouS euffions été 
iians|le monde ^ au milieu du faile & de 
ropulence. Ce ne fut pas dans uii {>àkis 
iiiagniiique , mais au mitieu d^une joUe ef-r 
plaiiade , & fous de jeunes arbres plantés 
jde la main de M. d^Ërmancour , que hous 
fîmes nqtre repas de noces. Le ramage dû 
petits oifeaux de toute^fpèce^ nous tenoit 
lieu de ces brillans côncerts qui dans des 
joars de fêtes appellent en vain le plaifit & 
It bonheur autour de deux jeunes époux y 
prefque toujours vidimes infortunées de 
l'intérêt & de rambitioh. Cette rcflcxioa 
que je communiquai à *M. d'£rmancoùr ^ . 
rendit notre repas champêtre encore plus 
délicieux. Nous nous applaudiffions d'être 
échappés à un ufage barbare^ que le luxe 
autorife^ & que la vanité rend prefque 
toujours néceifaire ^ dans les rangs où eile 
décide des liens que les hommes prennent- 
entr'eux. 

, Cette morale qui convenoit tant à notre 

fituatlon 5 fut aufi] bien fentie par M. d'Er-* 



ftiaucour quçpar moL Mais. Ninette qui 
n'a-volt pas les mêmes raifons pour la goû-. 
ter ^ s^ennuya de Tciitendre. Elle interrom*» 
pit M. d'£rmancour ^ qui dans un moment 
d'cntlioufiafme s'*écrioit: « Grands de la 
99 terre , venez apprendre à être heureux ! 
» Cdi ici que vous trouverez ces vrais plai- 
» firs que vous cherchez fans cefîe , & que 
^> vous ne rencontrez jamais, — Bon^ dit 
»i Ninette , en fortant de table , avec un air 
» de mécontentement j fi ce que vous dites , 
; 9> étoît vrai ^ nous ne verrions pas les bois 

, 9} fi déferts qu'ils le font. Quoi ! des hommes 
P9 fi éclairés, fi fpirituels , ne fauroientpas 
99 difiinguer ce qui leur convient* — Non , 
Mademoifelle^ dit M. d'Erraancour ^ avec 
» la douceur ordinaire; ces gens que vous 
» croyez fi favans , riefavent pas être heu- 
H reux. Ils ne peuvent pas Têtre. ils font 
99 trop éloignés de la nature ; ils font trop 
» ciyilifés. — Trop'civililes, , reprit-elle î 
99 mais je ne conçois pas , comment une 
99 perfcâion de plus peut être nuifible, 

^ * — Je vous l'expliquerai une autre fbis^ 
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. m dit M. d'Ërmancoor ; ce que j'aurois k 

9} VOUS dire eft trop férieux pcMir la fcte 
» que nous célébrons aujourd'hut. Allons^ 
» dans lafar^t: je crois que Jérôme nou« 
9p y prépare quelque flirprijfe agréable ». 

U n'en fallut pas davantage pour exciter 
la curiofité de Ninette. Elle fit cent queC- 
dons à M. d^£rmancour qui fe plaifoit k 
Tembarrafler par fes répoafes , afin de l'éloi- 
gner du lieu où il ne voùtoit pas qu^elle 
allât. Ce ne . fut que vers le loir , à Tentréa 
de la nuit, qu^il nous y conduifit. ' • 

On fe rappellera fans peine le rocher 
d^où j'avois voulu nie précipiter dans k 
mer , quand je me crus abandonnée par 
mon amant. Depuis ce jour malliedreux , 
je ne pouvois voir fans frémir cette rive 
efcarpée. J'évitois avec foin tous les- che- 
mins qui pouvoient m^y ramener, quoi- 
que ces bords fiiffent les plus agréables de 
rile. M. d'Ermancpur s'occupoit plus de 
mon bonheur que du fien. Il avoir entre- 
pris de concert avec Jérôme de rendre ce 
lieu (i méconnoilfable à mes yeux., quâ 

T3 
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nen. ne put {ne lappeler ridéefunefie qui 
me Tavoit f;dt abandonner. Abattre des 
arbres , ouvrir de nouvelles soutes , élev^i^ 
une paliiTade * du^ câté dç la mer , pour 
mafquer la viie , tout ce travail pé^iibie ne 
le rebuta pas. il li^étoit pas encore achevé 
au tpmpS'doiit je parle; mais les cii'Coni-. 
tances le déceirminèrent à me découvrir 
fbn fècret. 

' Il nous fit paiiTer par une route tcès fom^ 
bre ^ pour arriver à ce lieu enchanté ; je dis 
enchanté , car au - premier coup^d^œit , je 
crus voir une décoration d'Opéra. Que Ton 
fe figure au milieu d'une fôr^t obfcure, 
, un tef ire élevé d^-entstron douze pieds , cour 
vert d^un gazon fifais , qui formoit pluûeurs 
gradins en amphitéâtre, & étoit couronné 
par une plateforme ornée de fkur-s & d© 
v^r^ure ; ce peiitr. monticule écqic entouré 
d'un t4-eillage dont- le deffin éclairé par 
plufieùrs 'IampÎ4jns , formoit en avant, 
un porûque du le nom de M. d'Eirman* 
Côur & le mien étoient entrelacés Tun 
dansri'autre. 
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• La grand'é liimière réfléchie dafnsies' ar- 
bres qui nous cachoient encore la. décofâ^ 
tion , me parut aupremierafpefl: , uu feu aiS 
dent qui pouvoir coHfumer la ibréf; on 
He temps. Je reculai, en faifant un cri d4 ' 
furprife & -d'efF^oi/ Màls^ la- ïecurité 
M. d'£rmancQur y &fon air iatisfait ,TOe:ra£t 
lurèrent bientôt. Je penf^i me profterner ^ 
én arrivant au pied de cette montagne que 
. je^ne pris point pour-eeliequi étoitli redou* 
table pour moi. Un fentîment de rcfpcft oc 
d'admiration , me .tint pendant quelques 
îhftans immobile S: craintive. Ce Ipeâaicle 
inattenda dans un lieu aufKdéfërt que cehii 
que nous habitions, me ^mbla tenir Aie 

, l'enchantement. « Que vois -je, dis- je à 
>> ce tendre ^poiftc qui foiaîfibk dé ^njon 
« ravîfîement? Exjpjliquez-moi ce prodige j 

. h éft-ce urië-Hluftofl ,-tin^mivrage de Péè f . 
» ~ Ceft le vôtre , me dic-il , en me pre^^ 
fy nantla maiît^ pour m'aidcr à.mon^r ]eis^ 
» degrés de cè trône d^où* j'ofois i peinei'an^ 
» prqcher. Ceft au-délTus de ce petit écîiiieey 
h que vous iréconnoftrèz •v'^otre orivragé ». 

T4 
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J'y trouvai cffèdivement un autre fujet 
d'admiration & de contentement. Du haut 
de ce monticule , on voyoit diftinâemenc 
le temple de FAmour & de TAmitié , par 
le moyen de plufieurs lampion? placés fur 
les arbres de Tavcnue. Je compris à VlnC- 
tant ce que mon digne époux venoit de 
me dire j je me précipitai daas fes bras. 

<i Ah l tu reconnois ton ouvrage y me 
M dit^il j en me ferrant fur fon fein, le voilà 
9ï ce lieu charmant, où tuas , par des liens 
» indiliblubles , aiTuré mon bonheur. Vois 
n comme , tu répands Tallégreflè par-tout j 
M jouis du plaifir raviiTant que tu me pro*- 
M cures. Vois fous tes pieds , cette montagne 
» af&eufe dont tu n'ofois approcher , & 
9% qui te paroitmaintenantfi agréable. C'eft 
» laDivinitédeces lieux qui produit toutes 
^ ce» métamorphofes. Céft ma charmante 
» Zélie, qui plus adroite qu'une Fée, a le 
i> pouvoir , fans preftîge & fans art y d'em- 
i> bellir la nature , & de répandre autour 
99 d'elle la joie Se le bonheur ». 
L'amour exprimé avec tant de délica: 
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tèfle 4 ne permet à un cœur qui fent 
vivement , de répondre que par des larmes. 
Cette expreflîon fi tendre fut le feul témoin 
gnage de ma reconnaifTance* Mais que n^ét* 
prouvai-je pas quand je me vis affife k côté 
fde mon époux , fur un canapé de vérdure^^ 
qu'il avoit lui-même orné, de treillage & de 
flçurs , entourée d'amis qui ne paroiflbicnt 
occupés que de moi. Je ne iavois comment 
leur témoigner tout ce que je fentoi^. Je 
remerciois Jérôme ; je careflbis Ninette ; 
f embrafIbi»M. d'Ermancouf y & je prîois 
les premiers» de fe joindre à moi , pour 
jn'acquitter ,dece que jé.devois à ce digne 
époux auquel je craignois jdc ne pouvoir 
jamais^ rendri^ le bonheur qu'il me procu^ 
roit. Nous pafsimes une partie de la nuit 
âan$ ce lieu enchanteur. Notre foupcr :y 
Alt apporté* Depuis ce^our nous prîmes 
l'habitude d'y aller foupcr deux ou trois 
fois par femaine^ jufqu'àcequema grof^ 
felle très^avancée ne xne permît plus d!al- 
ier fi loin. - : , ' , ; 

j Mats nos plaifirs en chfOigeaiit dbbjet ^ 
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n*en etoient paii moins vifs ni i]ioins inté* 
rdTans. Nous neu» occupions tou« alors dtl 
nouvel être qui alloit bienrôt augmenter 
notre fociété. Dam le monde, k naiflanc^ 
à\m enfant n^^elt iouvent qu'un ;embarra| 
pour deux jeqnes époux qui fpnt dans 
le befoin, & un fujet de gén^ poup- k$ 
femmes qui font leur unique plailir de 
^ briller dans ks iiêtes. Mais pour deux 
am^os . qu'une tendreife réoiprgque a unis 
^vant leur mamge , ç'^ell un lien de plus 
& un gage ^t&deax qui- kuf rappelé k 
chaque iiUtaht leurs faims engagen^ensw 
C'était plus encore pour M. d^Ermapcouf 
& pour moi : >c'4tt>iç . le bonheur fùprêmjBi / 
E nouç femblôit déjà voii- Cette petite eréa^ 
tare qûe je portpls dam Moiii féin , Rôtii * 
{{rodiguer tour à tour fes cai^^s , ùm% 
fôuiirç en nous ^ppelant^-de ces-l^oms 

cheï^ de pèré: & de^iàèi^ Cl^étoît uniè^ 
eour^ de^ plus poup nous. " ' / 

-i-Xin juge bien que l*«rt^t^ue Je mfr im 
moade au bout de neuf mois . ÎFut biei4 
gccyeilli. Cé$pit- ^iii àh.^ J'en fus- d autant 
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plus- charmé que M. d^Ermancour le ^éfu^ 
toit beaucoup. C'eA un fils que nous 
« avons , me dit-il ; en me rapportant dans. 
9> ies bras. Il fera ton ami , ma chère Zé- 
9> lie y ton foutlen , fi tu me fui vis. Il t^ai-^ 
j> mera comme fon père ». ^ 
' Cette prédiâion fut réalifée au-delà de^ 
nos efpérances. Ce fils fi cher à nos cœurs^ 
fit le bonheur de nos jours. * 
Je fus bientôt rétablie , parce que je 
Hourriflbis , Se d'ailleurs j'étois contente ^ 
Stôureufe ^ bien feignée , & je rècevois fiins' 
ceife des marques d'attention de M. d'£r- 
mancour , de Nincntc , de Jcrôme , qui 
fembloient n'exifter que pour moi. Metk 
cœur recpnnaifiant pouvcât à peine fuâire 
à leur témoigner tout k plaifir que je rcf- 
ftntois. Combien j'^étois fenfiWe à leiir àt-; 
tachement & à 1 uiaion intime qui régnoit 
entre nous ! Jamais un nua^e qui matqua? 
le plus légèf mécontentèment. Chaque foir 
on le quittoit avec la même peine ^ &^ 
chaque matin on*fe revoyoit avec le même' 
plaiûr. La chafTe. la promenade^ la cukure^ 

#" 

l k/^ 
t. » v . 
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du jardin faifoîent les occupations ordi- 
naires de M. d^Ërmancour. Pour moi , je 
me donnois prefqu^entièremenc à Téduca* 
tion de mes cnfans. J'en avois mis au monde 
un fécond dix-huit mois après la naiflanee 
du premier. C'étoit une fille que je nourris 
comme fon frère , & qui me donna autant 
de fatisfaâion. Tous les deux ont fait les^ 
délices de toute la famille. Nous nous ai- 
mions tous comme de bons parens. Il tCy 
avoit entre nous nulle autre diftinûion ^ 
que celle que le fentiment infpire» Cétoits 
la reconnaiirance , rattachement ^ l'amour, 
& les bcloiiis rceiproq^ues qui régloienc 
toutes nos aâions. 

Je ne voyois point de bonheur plus réel 
& plus affuré que' te mien. J*etois adorée 
par le plus aimable & le plus honnête des 
hommes , aimée & refpeclée de toute mdk 
fbciété. Je voyois mes enfans croître & 
embellir tous les jours. Leur, tendre père 
nc les quittoît jamais qu'à regret , pour va- 
quer à fes occupations. Quand li partoit; 
pour la chafle , il ne raanquoit jamais 



Digitized by Google 



B À N s L £ D é s £ R T. 30I 

de nous affigner un rendez- vous où il nous 
invitoit d'aller à fa rencontre. Il fallok voir 
la Joie , rempreflèmcnt , que nous lui té- 
moignions tous, en le revoyant après quel- 
ques heures d'abfence. Lui-même étoic ravi 
duplaiiirqu^il nous procuroit. Il s'arcêtoic 
fouvent à quelques pas de Tendroit où nous 
'étions affis , pour contempler à fon aile 
pendant quelques inilans , un groupe il in- 
téreflant pour fon cœun .... « Vois, di- 
9» foit-il un jour k Ton fidelle Jérôme qui 
» Taccompagnoit , vois ce tableau çhar maut 
9t qui renferme tout moii bonheur & ma 
9> joie } vois comme cette mère adorable 
9i fourit tendrement en jouant avec fes en- 
9» fans; comme ils la careilènt à leur tour- 
»> & avec quelles grâces cette charmante 
w Ninette partage & anime les plaîfirs 
M de cet innocent badinagie. Tous ces cœurs 
» font à moi. Tous en me revoyant, vont 
n montrer la joie la plus vive &la plus na*^, 
j> turelle. Conçois-tu des plaifirs plus réels 
» & plus féduifans ? .... Mais toi qui les 
^ partages fans dout^ 9 pourquoi prends-tu 
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7$ ii peu d'intérêt à l'eiKiTion de mon cœuf i 
» Pourquoi ? — Ah ! Monfieur , oferoii- 
« je vous le dire? Je crains quHls ne durent 
9% pas ces plailirs qui font aujourd'hui votre 
9y félicité. — Comment ! que veux-tu dire ? 
ff qui pourroit mettre obftacle à mon 

bonheur i Explique-toi ^ mon ami : ne 
7y me laifle pas plus long- temps dans 
» cette cruelle incertitude* — Mais ^ Mon- 

fieur , me pardonnerez - vous une pré- 
» voyance peut-être mal fondée ? Comment 
I» pourrois-je vous dire ce que je me re- 
9> proche déjà d'avoir penfe i Non ^ ne ✓ 
p> l'exigez pas ; laifTez-moi oublier mes in- 
h fj&ts foupçons. C'eft mon attachement 
p> pour vôus 9 pour Madame ^ pour toute la 
pf fociété j qui m'a fait craindre ce qui 
^1 n'arrivera peut-être jamais. — Parle fans 
» différer. L'état où je fuis efl: peut-être plus 
99 affreux que ce que tu redoutes de m'ap- 
' ^ -9} prendre» Suis-je menacé de perdre mon 
,9i époufe , mes enfans, Ninette ? Non , 

.Monfieur - c'eft un malheur d'une autre 
^ ,n ns^ture .que (appréhende pour vous ^ 
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» pour notw. Vous pouvei le prévenir. 
t> Je yaU m'expliquer , Moniieur , puiique 
f> j'en luis venu à ce point. Ce qui fait ici 

^ » votre bdnhtur , n'cft-ce pas Taccord qui 
V règne entre nous i N'eil-ce pas notr« 
?> attachement mutuel qui entretient la 
99 douce union de cette fociété que vous 
9> chériiTez i S'il arrivait quelque clioie 
» qui dérangeât cette intimité ! Voilà le 
9> trouble, la défiance^ le mécontentement 

^ & le malheur que je crains. - Eh I mon 
f> cher ami ^ que puis-je faire pour écar- 
9» ter un tel malheur ? Mais quî pourroit . 
7> jamais troubler l'union intime qui eit 
f> entre noiis > Zélie ne ceflTera pas dè m'ai- 
t> mer. Je fuis û aifuré de ion cœur que 
f> je ne craindtois pas de le perdre , quand 
nx, même nous vivrions dans le monde W 
» plus corrompu. J'aimerai tou3 mes en- 
w nuis également. Il n'y aura pas de jalou* 
lie entr'eux. Ils t^aimeront domme j« 
»i t'aime ; & je luis bien sûr que tu feras 
w toujours leur ami. . . Qui pourroit donc 
n mettre ladéfunion entre nous ? — Ah ! ce 
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» n'eft pas moi , Monfieur » ce n'eâ pas Ma'^ 
9> dame; ce ne font pas vos enfkns t mais 
» cette charmante Ninetté que vous nVve« 
99 pas nommée ^ pourquoi eft-elle la feule 
» que vous ayez exceptée ? Eft-elle donc fi 
» indifférente ? — Pourrois^tu croire î • * 
» — Non , mon cher maître , non , je ne 
V crois rien ; mais je crains. Elle efl: fi jolie^ 
9» fi bien taitç ; elle a tant de grâces , un air 
9> fi féduifant , des manières fi douces , fi 
M honnêtes , fi careflantes \ & feize ans. 
» ~ Eh bien 1 tout cela eli vrai. Je la vois 
py comme tu dis ; mais quVt-elle de corti* 
» mun avec tes craintes i Serois-tu afièz 
7} injufte pour mefoupçonner > Ah ! mon 
w cher ami ^ prends garde d'offenfer la 
» délicateffe de mon cœur. Il ne fe reproche 
9> rien ; il n'aura jamais rien à fe reprocher 
» à cet égard. Sois-en bien.sûr.^ . Mais ne 
^ « me rappelé jamais cette converfation 
» dont la feule idée attrifteroit mon 
» ame ». 

On penfe bien que je n'ai été informée 
de toutes ces circonâances^que long-temps 

après. 
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après. Je n'avois alors aucune inquiétude^ 
âOcîûfl foupçofii Mais^ depuis cette couver- 
fatio%*M. d'Ërmancour ^n'ètôit pi tranr 
quille. Les craintes de Jérôme 1 éclairèrent 
fur&sr (entimens>i & Rti yonitèrfent'^uh îir 
contraint* & emharraifè ^vec Ninette. Je 
ràurois pu remarquer aai moment ou it 

noiii^ejéigtik, Hi^rfeçûrtiroïde'm^iit qaand 

elle àilav félon fa coùtam?; fe jeter dans fes 
brisi^^ II* s%i tiéfeafcf affr ^fentpttsm pour 
fc' pr:éi:ipiîîer dans ;ki miens, & Jérôme 
m'a répété depuis q^u'il eÂ avoit frèj^îî," 

qû€ fciîné'fâcheufe; Poù qui ne favois 

fôrt fur^nfe^davoir NHiéttc en pleuré, iù 
iriomenf où jèr!a" tcHérc pour lui faïré 
ffeittr^u&rk tehdrefife'de' mor thatï pbiir 
fés enfani?. Elle s!éloigna fans me répondre 
iâèSi qii'eîlé 'âppérçut que je^la voyois. Je 
lo^^ttdreflki* alfats à- M, d'Erniancour, à Jé- 
rôme. Mais tous deux me dirent qu'ils né 
ttVôiéâè pis<é qtfélle avx)it; Je me levai & 
îfsH^ik^ùm^s: Q^hs un endroit de la fo« 

ToiM V 



rét^pù elle s'étoit ir^tjirée.,§esi plc;ur$jedoiiî: 
blèrent çn me,Toyant. . . «,Pdurquoi 
» ces Uones , .ma chère Ninctte ^ lui dis^ 
» kiù tu as du ch^grip., chère .enfant^ 
qw.ne. vieii5-m le répwdfe dans moit 
>^ ieia, au iieu->k^^jftijgn^^^ is^ç^i^i qui 
^ peut caulortf £^inje?,p..,--- Al\j^n^ 
» qu^djç vpus k 4l^pi$ , vous ne pour-t 
?i ;i:içf qii€ vqus. efip4flfîig^r aviec ieçA, Ceft 
V ypjrejnaii.quime4éfefpèr^ lîiVime 
1^ plus.. Il me hait même. Si vous aviez vit 
^/ ^/P'?» jepoujdèe. 4uremen.t , ilotjfr 

w que j'ai couru PèmbFa^Ièr. Je ^is 4onc 

» traite. fi mal, lui q^uieli/i boa^ ne yqut 
drpitpas roe Éûrpiiiic.i^^ tort 
^ apparemment ^.j ^^^js, qnplyÇpjçç^ n'aui 
^.^k-il pa^ été rpieux^^fSel^^îre^^^ 
w. nottre .avant ^fc^ m'en punjin Tu as 
^^rai^on,^ ma chère.^inû^9^yi^iis x!f^pUq)^ 
n avec lui. Il n'y 4 i^^a^S-^H 
*M'en liiis sûre — v^/ 
. . h pris par la main j mAk-flfei^^iv^ 
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\o\t p»s fe montrer toute en pleurs. Je ra- 
eotitai «oac . à. M; dîËrmancour. c< Bon^ 
^ me dit-il^ c^eft une. enfant. Où a-t-eile 
V pris, qjae fuis fâché. i:untre elle. Il îj'en 
n eft rien ^ je vous alTure n. Il chaiigea en? 
ftiite de cionverfation; Lefoîr quand. nous 
fômes touiraffeOTblés , j'engageai rrion mari 
ï WraiiMer fur fes /srwatiis , & je nV pepr 
fai plus. Je les voyois à leur ordinaire jouej 
tntemhk!y& Êiire desjôiches^ (e gcôndert 
fc iracaromoder. Moirmème. je me jp^is 
fouvent k leurs badinages qui me paroif- 
foiemr î^èsHaaûQQns.^ & qui i'étoient eg 

effet;: nu » •* ù , ■ 

... Mabr Jéodnaieîquiaybîi ^s- dVxpérience 
quei ;tnûi9îi^:.qui pmgmi)â * tout cçj qui 

nous eft arrivé , les exaininoit fouveat ; il 
wilùW'Céjïssmxten.ûùiS avec eux., quand 
il favnit qu'ilsitciejàâitête à.t3ête. Si je lav ois 
4&t , jel'éif anmis :i»mpéchry au rifque d^é« 
prouver lasc plus grands maiheurs^t. Non ^ 
jfiM»^r.ab> gks voulu. , pour le mpnde eu- 
jl&rVpaittger la honti' d'un pareil procédé. 
JâJ iauirqir cegardé .ûouuxLC unQ bailjelfe 

V 2 ' 
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indigne de moi ,& un outrage Êùt au plus 
cligne éeshomtnes» Maii; Jérôme qui avoit 
pendant fi long-temps dirigé fon. maître ^ 
fe croyoitencote le droit de veiller liur fes 

aâiônsT ' '• ' . ' 

: Environ deux ou trois mois après là 
toBVèrfationqu'iUypit eue-avecM. d'Er- 
mancour dans la forêt, il fe trouva -un foit 
i portée de les entendre dans lé -jardin , 
où je lesr avois Taiflès tous deux, pour aller 
foigner mes enfans. On va viMria nobleflRr 
■ik rhOiifiêtèté- desientimens deniofti digne 
époux. L'inno<¥iw€ §c. vertueufe^ Ninette'; 
entraînée malgré elle par un fentiment 
qu'elle tieconaoitefàsy lurparloiaiaiiiii... 
i<.>lais, monbott ami, pouiâ^upiarouèe^ 
'» vous que liouft ïSMStaons i RBftûnsàd. 
'»>:ll tait fi beau. Voiis n'aimez ; donc pàs 
» à être feul avèwïSiti.îJela.Voip bien.. Je 
•» vottf- ennuie apparemmewaaii Màas coai*- 
,» ment cela fe péut-il , fi voas TnîaimCT 
„ comme vous4e'dLt«iiî Je i^y ownpémds 
» rien.. Expliquez-le moi: nogsavoûstlii 

• n temps i maman -ce mi^riipasifi tkim 



I 
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99 Entre nous ^ mon bon ami , elle me gêne 
99 quelquefois. Je ne fuis pas fi libre avec 
99 VOUS quand elle eft préfente. D'ailleurs 
99 VOUS êtes toujours occupé à la regarder, 
99 à Tapplaudir dans tout ce qu'elle fait» 
99 Comme vous TembralTez de bon cœur ! 

II me femble que vous ne m'erabraiîèz 
«I pas avec autant de tendreilè. ^ • • . . Oh ! 
n non, vous ne m'aimez pas comme je 
99 VOUS aime. Vous ne favez pas comme je" 
99 fuis m^lheureufe , depuis que vous m^ay ez 
99 repoulïee fi durement dans le bois- Je 
n n^ai pas eu un inftant de gaieté. Eh ! 
» m'avez-vous demandé une feule fois ce 
'99 qui m'attriftoit ? Non , vous ne voqs in? 
99 quiétez pas de moi. Vous êtes peut-être 
99 fâché que je. vous aime» Ah \ ii cela ell» 
99 ne me le dites pas, ne me le dites ja,- 
9» mais.— Charmante enfant, dh M, d'Er- 
^9 mancour, en la prenant dans fes bras^ 
99 RQ nvaccufez pas d'indiàîcrence Et 
après ravoir prelTée fur fon fein, il s'éloi- 
gnz de quelquespaspour cacherfon troitble, 
& les larmes que Tamour & le repentir 
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m'en aflurer. ..." Maman , me dit-elle , 
99 je ne dors pas ; mats j^ai bien mal à la 

tête. — Efïèdivement ^ dis- je, en la re- 
i9y gardant & touchant fpn fronp.j tu es 
M rouge & brûlante. Viens, ma chère àmîe, 
» rentrons. Ou eil donc mon mari i Je le 
» croyois ici avec toi.- — Ah! maman, 
I» allez vite le chercher y allez le ralFurer. 
99 — Le rafTurer ! & fur quoi ? — Ah l 

mon Dieu !.. Je n'en fais rien. . . Sur ma 
'99 maladie. J'ai peur qu'il ne me croye plus 
'99 malade que je ne le fuis. — Il t'a donc 
» l'aiflèe foulFrante? -~ Oh oui ! bien 
99 foufïrante! Mais ne vous inquiétez pas ^ 
99 maman , je ferai guérie demain quand 
^> j'aurai dormi. Permettez que j'aille me 
99 coucher 99. £n difant cela , elle palla dans 
fa chambre. 

Comme je ne voyoïs pas revenir M. d'Er- 
mancour , j'allai le chercher. Je le trouvai 
près de la maifon : il fepromenoit îi grands 
pas , d'un air fort agité ; il parut même 
un peu troublé en me voyant. Je rappelai 
alors les paroles de Ninette^ je cru^ qu'il 
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avoit remarqué .quelqu^.ciiofe 41inquiét«ui:M: 
dans fon iiidifpofitîon. Je voulus le, tran-- 
quillifer ; mais je fus fort étonnée de lui 
entendre dire qu'elle n'étoit pas m.aUdeV 
lorfqu'il Tavoît quittée. Comment , lui 
9} dis- je , ellç.ne vous a pas dit qu'elle avoLt 
0} mal à la tête ? — Non , je Tai laiiFee 
» en bonne fanté ». Tous ces propos , aux- 
quels je ne comprenois rien , m'aâTeâèrent 
beaucoup à mon tour: mais je ne voulus 
pas queltionner plus long-temps mon mari 
fuf ce que je voyois bien qu'il ii'avoit pas 
envie de m'expliquer. . 

Le lendemain ^ il n'alla pas dans la cham* 
bre de Ninette ; il ne s'informa pas de fa 
fanté. Je lui en lis des reproches ; Je lui dis 
que je la croyois vraiment malade , & qu'elle 
avoit un peu de fièvre. |l y paâa fur le 
çhainp, Scje le fui vis. Dès qu'elle nous vit 
tQus deuK approdier de. fou Ut , -elle Je jeta 
dans nos bras • & fe tnit à fondre en larmes; 
Je regardai M. d'Ermancour , pour lui mar- 
,quer mon étonnement ; mais il étoit lui 
même û troublé^ qu'il ibrtit très-promp- 
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«ément fans avoir pu prononcâ: une pa-; 
rôle. Que Von juge de. ma fituationi Je 
reilai interdite & tremblante pendant quel*; 
que temps : je ne pouvois di£linguer Ust 
fentimens douloureux qui me pénétroient.^ 
Enfin , je dis à Ninette : « Qu'eft-ce donc: 
n qui peut caufer votre défefpoir & celui 
V de M. d'Ermancour J-Des larmes y des- 
lànglots furent (a réponfè. Jérôme entra,^ 
il venoit de caufer avec fon maître : il met 
confeilla d'aller le rejoindre. » 

J'y allai , le cœur fort agité & les jambes- 
tremblantes. . • • « Viens , ma bonne amie^- 
7> viens, me dit mon époux , dès qu'ilm'ap-^ 
» perçut ; viens confoler un coeur où tût 
9> règnes toujours , malgré les efibrts dWet 
9) paffion nallLiate. Pardonne-moi , bonne; 
99 & tendre Zéiie : pardonne*-moî. Âh ! je- 
« ne ferois pas à tes pieds, fi je n^étoisc 
» digne encore de toute ta tendrefTe t 

Je tne jetai dans iês bras : ^ nous pieu- 
rimes long-temps fans pouvoir nous par-* 
' 1er. Enfin ce digne époux rompit le filehccî 
1^ premier. i^jBh bien! mâchonne amie^i 
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$9 me dit-il y tu mVs ' donc tout pardonné 
fans m'entendre ? Je k vois dans les mar-' 
ff ques d'amour que tu me donnes. Mais 
» l'ai - je bien mérité ce pardon que tu 
» m'accordes fi généreui'ement > Mets y le 
h comble , en me promettant de m'alder 
M à vaincre entièrement une foiblefTe que 
M je me reproche^ mais dont je craindrois 
« encore les fuites , fi tu m'abandonnois 
9»k moi-même. Conduis, confole aufK 
»^ cette innocente créature qui la caufe. J'ai 
j* déjà chargé Jérôme de la difpofer à la 
n conduite qu'elle doit tenir avec moi» 
9> — Ah ! cher époux , que tu es grand ^ 
M en t-accufant de fbibleâè! Je ne pour^ 
9> rai jamais m'élever juiqu'à toi : je ne 
« pourrai jamais te donner des marques 
^ de confiance & d'amour auffi fortes , 
» auffi vraies que celles que je reçois ^u* 
99 jourd'hui. ' ' - 

• :» Que je fais loin, ma chère amie , de 
» toutes ks pertedions que je te connois*.. 
» Eh ! qui pourroit t'égaler en vertus ? 
m — C'eft encore ton amour- pour moi ^ 
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« qui te £ât .iiiuiion : mais allons^ mou 
^ cher ami , allons retrouver cette boaae 
» & charmante Ninette, qvii va me devenir 
p plus chère que jamais ». 

Jérôme, qui, pendant mon abfence^ctoit 
refté auprès de Ninette,la laiflTa pleurer long* 
temps 9 fans lui rien dire^ & enfin quand 
il la vit un peu plus calme. ^ Mademoi- 
mùilej lui dit-il, écoutez-moi, ]e vous 
» prie i vous m'avez toujours témoigné de 
w la bonté; j'ai quelquefois pris la liberté 
99 de vous donner des confeils que vous 
9» avez fuivi^. A la vérité ils n'etoient pas 
V d'une fi grande conféquence que ceux 
9i que je voudrois vous donner aujourd'hui, 
p ù vous vouliez m'entendre. — Ah t moa 
^ cher Jérôme, je fuis perdue. Ton maître... 
9» je ne le reconnois plus. Hélas l qu'il eft 

changé pour moi I U me traite avec in- 
f> différence depuis quelque temps, avec 
p dureté même j hii qui edû bon. Que lui 
9} ai-je donc fiit > Ah 1 fi tu pouvois me 
» l'apprendre; fi je pouvois favoir pourquoi 
M iLs.'éloigne de moi , pourquoi il m'aban^ 



* 
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il donne 9 pourquoi il craint de m'aimer? 

*» — Mademoifelle y ces queftions-là font 
» bien délicates. Je vais cependant y ré* 
9} pondre 9 puifque vous le voulez. Vous 
99 avez de Tefprit , ainfi vous m'entendrez 
99 quand même ]e m^expliquerdis mat. 
99 Ah l dis , mon cher ami , dis-moi ce 
9} quHl faut faire pour être aimée comaiie 
93 je Tétois ^ de cet homme charmant que 

I» j'adore ! Il ne faut rien taire. Ma- 

« demoifelle^ il ne faut pas Tadorer, Il ne 
99 faut pas lui demander qu^il vou6 aime 
9> plus qu'il ne peut vous aimer. Il faut 
9} être raifonnable. Ecoutez - moi. Vous 
99 avez été témoin des engagemens qu'il 
n a pris avec Madame. Mais les avez-vous 
». bien compris ces engagemens ? Les voici : 
h II a promis à Mademoiièlie Zéiie , en 
9} répoufant , une fidélité inviolable ; c'eil- 
9>k-dire^ il lui a promis qu'il Faimeroit 
9> uniquement , qu'il n'auroic jamais pour 
9> une autre , Ja tendreife ^ Famour , Tatta* 
99 chement qu'il lui juroit de conlêrver 
^.éternellement pour elle. Après cela^ Ma* 
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V demoifêllc, vous enten4*^ bien que H 
vpqs voulez qU'U vdus aimie autant quai 

4^ Madame ^ yoas en fêliez un parjure y. um 
«5 .malhonnête homme , puiJ[<ijLi'il^ maacji^eb 

V roit à ùl parole : & ii cela axriyoitj ^ jVÔuf^ 
« fçriçz le inalheur de Madamg^^^quji fe^v^fn 
ju.roit trompée , trahie paritout ce qu'ellg 

a de plusijcher au * m9i94& — Aâkzj^ 

aiTez y d^t-elle , en lui fçrnunt la jpiguCfl^ 
» avec la main , je ti'en veuic p2|s entendra 

davantage^ ^ après que|qi|e&;]nftan^/l^ 
igjûjlf nce- . Ah l quelle ^fwfipftç litmierg a 
f tout d'un f oup éclairé i^on ame i Quoi,| 
M^î^i^rois i^^i^lheur âex etteicjnxn^ a(^ft 
m> ^^vjée^jg,.ain\ée;^y: çhéri« 

comme ^{otv exif^ 1% jcrotnperois^ 

coupable de cette noi^u.ijggratiçude 
\»,.Aiiflitôt ^lle fe l^va^ ^P^^^ ^^^^^r PF^ 
JSfi9^ 'i^ .4? ^etir^r- ,Nf}^?j j*itrpuvâ»es 
en rentrant , affife devant la porte avec un 
^e; mes enfan? (Qu'elle tènqij: fur; fe;s,genou3ç, 
Jp renibral&i,enlui dem^ant,de fes nqué^ 
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^ maman , me dit-elle , Je fùîs guérie^ bîeiï 
9> guérie je Vouô aflûre »• En difant cela: 
fe^tcoubk^e ion ame étoic encore peine 
èa-njS fesyetix. Je rie làiiVài pasparoître qutf 
lfé^9n^en apperceiroi^. Je rentrai pour don-' 
rier le temps à M. d'Ermancour de caufer 
tiii-peu avec elle , commé nous en étions 
céiivèna^ Il eùt l-attention'dé'ihe répétef 
kor converiation quand iï Feut quittée. • ; 
<fi C'eft une chômante enfant , me dit-il j 
» -digne dè^toii^ ''\tt fentimeins l 'qùé vou* 
h avez pour elle. Je voudrois que vouî; 
i^reuffiez entendue ; car je ne vous rendrai 

^âmais afle^ bien tdutiW fés ^^^rëflîontf.^ 
«» £ile ne voit plus à préfent ^ que le èm^ ' 
«> ger qu'elle a couru en rifquant de fai.re 
fe^ lé malheur dë tous fes àmi§; " ' î * 

*i Ah t Monficur • mVt-eile dit • Jé^ 
î^t^ôme a déchiré mon ame enréclairant. 
i»-' Mais jé liSi pàrdonne«.Mé îïri ^^rdtimné.; 

Qp n'cfl: pas ce que je vouiois dire , a- 
tf t-ëlle ajouté ^ en baillant les yeux y je lui 

h dcfis au- contraire ' beaucoup' dé ; recpit^ 
f^"noiirance.t;.', 'Vous^ aviez bien raifon de 
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craindre de m'aimen Ahl ne m'aimes 
,pi jamais , puifqxic ce feroît un crime pour 
tir .1EOUS. » Ecfiès larmes ont coulé... « M« 

chère Ninette lui ai-je dit , en prenant 
m fa main j^ai ferrée dans les miennes^ 
;m pourquoi me. défendre de. vous aimer ^ 

pourquoi croyez-vous que je ferois un 
OfL^m^ efi vous aimant: i n EUe a retiré 
4itlhain nk rien répondu, 'y ' : 
c r JVi vottiii ajouter qué je ponvois l'ai- 
doûr .malgré le&:iengagemens . que j'avioits 
.puis avec vous j que Tamitié que j'aurois 
-éjttimeUemçnt pour elle ne fétmi jamaài 
«miitrairé. Lme& promeliès^. que* cei ientir 
^mcntlèroit un lien de plus; entre nouj^ 
àk^man pouf mKHauprës de vQa^qui l'ajk 
miez comme votre enfant ... u Ah l gradfl 
, 7>JWèttla.t^lèdie,entev«^^^ 

:i«i)Gifil$f xend&^Qi digne encore de cette 
:«p''6ière adorable, à qui je dois. plus que 
ui-^a vie. Ne- t^oriinets; paiï qtter^ rà^ige 
-ittijamais. Et: vous ^^^fon iligne épouit^ 

z\àei - moi ^ m-àcquit?ter envers elle^; 
: iiri|ii'elie œ ibppçqnne jamais ce. que. je 
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j> rCok fans rougir , m^avouer à moi-même» 
Hélas ! je brûle d'être -auprès d'elle, & p 
:9» fens .en même temps 4ans mon afme 
■ :» quelque chofe qui m'empêche d'aller la 
^> retrouver. Comment foutrendrai-je fes 
.^x regards 9 Tes careifes, dont je ne fui&pJœ 
/j^ digne i Je Tai ofFenfcc, grièvement 'o^- 
iènfee; *-^ Non^ ne le croyez pâ» y im 
py chère Ninette. Vous ne l'avez pas ofF^n- 
'itSét. Vous ne roflfenferez: gainais. iVbtre 
un^ame e& aui& pure que la. fieune. £ik^ 
n'en doute pas, elle n'en a jamais doùtf* 
iiii^Ëiiefaroit bien plus oifenféciyfi'6lle>foaip* 
•n çonnoit que vous redûuteZv.de.laJvoû. 
^ >— • J'ai bcfoin d'être fibule y m'a^M^lerièra, 
-««.leatiez & elle a pris* le .eheniinrde.>k 
.^^X)rêtii " ■». ^'•/.i'.--,^vjJj*ijl 
f;c Uijr avoif environ deux iièsires t^u'cflle^y 
âétok ^ quand je4)ropo£ai.à'M^âlËcmkia)ttr 
ijd'aller avec toute la famille la joindre. Dès 
fiqu^Ue îîoQi[apperçttt'y"^eHe^>Vin^ nfaus 
^d'im air. f^irt :emprefle- Elle . m'embrafla 
;trësr tendrement^ maiàfaiis lever les yeuK 
d[ur xpoL Je ia. ferrai quelques^inlUns^ ^oiis 

mes 
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mes bras en lui difaiit qu'elle nous mân- 
quoit 'à tOQS pour |>eu qu'elle -fût abdfentQ 
de notre fociété* Jérôme lui dit. que le pe- 
tit Chariot avoit cherché par-ttout fa mar- 
raine^ €Kark>t j c^f& mon fils auquel nous 
avions donné le nom du père de mon 
mari; & nous nommions Ninctte fa mar- 
raine vpwce quVUeà'appeloit'Lolot^ &qiie 
tout le monde avoit adopté ce nom mi'* 
gtisff cl V comme plés.ahak^e îi là gentiP 
USk de l'eniant. £11|& ki careiTa beaucoup : 
elle lui a toujours donné U préférence fur 
fa ibeur ^ que mon Biari' 'a -nommée Zéli* 
nette ^ parce qu'il prétend que c'efi mon 
portrait en miniature. Enfin nous prîmes 
totis tcnfembie le chemin de la maifoo ^ 
témoignant à Ninette notre amitié par. nos 
car0(&s 6c notre empreilèment. Nos atcen-> 
tions pour eUe^ paroi(ibientPembarralier« 
Elle nous marquoit cependant à tou$ beaU"^ 
coup de reconnaiilance; mais- ce^n'éroit 
plus avec cette expreflion de fenfibiag& 
qu^elleaccompagnoit tou|ours d'un fourire 
charmant. Ce n'étoit pius qet air.vif â( ièy 
Tome L X 

ê 



Hiillanr^r qui caraftérife ïi bien la gaieté 
naive! àcilk tjèuneiTe; ËAle étoit trtâè & ré^ 
veii£b quané^cm larlaiâbit à eUe^-méma Ce 

que nous faifionii pour la tirer de cet état ^ 
paroiâbicrméthr ) quelquefois Inh étxé \ 
charge. Jdor^ ûouaiia Jaiflions feuk. EUc 
£àiixÀt §omtentAeB prooimmdes de deux ou 

la uiaifon que lorfqu'elle étdît excédée de 

poui; :dmaiidfir bi ^^enni/Tidn; j)ailèi: 
quelques inftaxia. dans fa chambre ^ & 
elleMi'eh forcoit que pour Theure desiiepa^ . 
i::C^ xh^ng^mtxtt darjs lejcaradère, d'ua* 
jeuvietr^fi^finëqut.^ lopins plufieurs an^ 
né^Si^ faifok l^délicfesde iidti:eXQcié€é9 bous 
affligeqiç tous. Pour moi ^ ]\n étois dé- 
foléa ; je ii'or0t$vdb:^:à M, d'Ërmaii«ow 
tout , ce «que j'eii penipis. iui-mémeH« 
me cbinmuniqiioit pas tout Je cliagrinî 
quJil mj jrdreatoidt. ^ .& cette . coAtrainM 
q^i npi4$ faifoit fôuyent.affeder une gaieté 
qm now n'anrbns pas , deyemût 4e jour 
eo. jour /plus, i^éuibie* . : ) 
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. < iBgttrilil' thref : 4: i^e riilutticm «Mi • eih-* 

barraHaate j mon mari j^ailak une pâitid 
df f9/i,.;twp^^i:l^ çha^ Jérôme & 
iMtt j)e r bfAob jà jk «ai&niâirid 1M9 éfd 

âtl^i.Qi^Ué Marepi^e de i;et£e manièc'i^^ éé 
ym^ quiç diiperijbit ^out Ip niohde y à celle 

}^$At> & ^ Toiim fe trouvait heureut 
qUé loffiju'îDn & voyoit réunis. Liiflè^nfin 
^Voir <|U€t cttt£fâ^iâef :ikn» coïidiiîi* 
ffey^c Nipmi^iJie.gagncHCiikit fur foii 
firit^ & qu'au contraire rhabifttidè qu'ellt 
^Êi^oic d^lstf i^fqi^^ £mh'< lit 

ytîçe à elIe-nîômQ ' & à fes triiies réflexions -, 
tit hifint qucWpttm fon écat^ je priâ le 
j}k4rci (i^iuÏ QiiJ^iredeftrâfmchô^que j'^^ 
S^omp^^^ 4e touteia douceur que je p6â 
vais y mefitre.' J^alkâ-îUtt/four k trckiver 
^pfomfinsudcs iowtaines. £lk était 
^liflife. Ibus. un afbre-^ écrivant fur fes ge- 
«Ktax* . Gomiiur. eib étéii: qprofondémënt 
ocs:;upée ^ jiè pus ardver pres^ d'élie -fans 
Qu'elle m'encendîi. Elle fit un cri de frayeur 
& de furpii& qhaiuLeUe.M'ap{>érçut^& 

X z 
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elle;, cacha dans Cm feinte j>apkr fur le* 
quel elle écrivoit;. • r 

€» Je vtehs^tt^fae]rcher/ma*4)bhm 
hâ 4is-je > fans marquerie moindreitoa* 
nement defon air agité , ni deTécrit qu'elle 
avoic caché fi piécipittmmén^ *^ » je se 
n puis plus vivre û long-temps £uis te voir^ 
99 ma chère enfant. Tu feras mon malheur , 
19 il tu continues à. te pliure dans^ la foli^ 

tude. — Ahlmamany que vous êtes 
f> bonne, me dit-elle, en levant fes beaux 
j> yeuxlanguiflammenidlirmoi, >^ Je ne iiHS 
» p2kS digne de toute la teqdrellèque vous 
^ me montrez. Je ne pourrai jamais m'ac- 

quitter de tour ce que je vousr dois. Mal- 
.#> gré cela j&ne fuis pas une ingrate. Non^ 
» ne le croyez pm^ mon <:imir eft pénétré 
p9 de la plus viv^'^reconnaiiTance. Il fent 
i> tout ce, que vous avez fait pour moi* 
M Mais ne me dites pas que je vous^ rends 
/> malheureufe* Plaignex^moi au contraire 
9} de ne pouvoir contribuer k votre féli- 
H cité , de la troubler peut-itre. » Et elle 
répandu uu tgrrwt de larmes que je ne 
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pus arrêter , malgré les alFurances de ma 
tendrelTe , & tout ce que je lui dis pour 
. diifiper fes craintes. Quand je la vis plus 
calme , je rengageai à retourner à la mai* 
fon. Depuis ce jour elle parut tin peu plus 
à ion aife. On étoit parvenu à la faire quel-» 
quefois fourire. Elle n^alloit plus fîfouvent 
fe promener feule, refpérois beaucoup de 
cette apparente tranquillité ; & je ne fais 
fi nous n^aurions pas réuffi à la ramener 
entièrement à fon premier état de bon- 
heur 9 fans^ la malheureulè aventure que 
je vais raconter. 

' M. d'Ërmancoor & Jérôme s^égarèrent 
un jour dans le bois , en pourfuivant un 

animal qu^ils voyoient dans nos cantons 
pour k première ibis. Uenvie de le^ 
connoitre les fit aller plus loin qu'ils 
ne vouloient, fans s'en appercevoir. La 
nuit les furprit lur une mùntagne très^ 
baute , où ils furent contraints d'attendre 
le joun Ils ne retrouvèrent le chemin de 
notre habitation qu'avec beaucoup de pei- 
ne. Nous palEmes cette nuit dans les plus 

X3 . 



cruellts 'inquiétudes , fans o&ryNtnette 6c 
moi y nous commimiqiier. les .noires idées 
qui nous afleftoient runc.& Tautre. Dès^ 
qoHi fut jour ^ nous aHâmes Ui chercher 
4ans le bois } & pour être plus à portée de 
les voir Se de les entendre , nous montâmes 
au hautcb^tt belvéder qué ' mon mari 
ayoit conÂruit en mon honnew le jour de 
notre mariage. Mais nous y fûmes long-' 
temps (ans rien découvrir. Us répondirent 
enfin à nos cris* Quelle fenfation délicieufe 
j'éprouvai^ quand j^entendis une voix fî 
chère à mon cœur 1 J'embraflài Nioette 
qui répandoit comme moi des larmes dé 
tendrçiïe & de joie. Nous nous félicitions • 
réciproquement , én ne nous parlant cépen« 
daht que par les expreiTions de notre attenr 
drifTcmcnt. Enfin nous defcendîmes pour 
aller ii leur rencontre. Je courus vers M. 
d'Ermancour y des que je rapperçus* Mais 
j'avois été fi agitée que je me trouvai mal 
dans les bras ce tendre épôUx. Il étoit 
lui-même il troublé & fi fatigue , qu'il fut 
près d'éprouver la même faibleflfe Mais ii 
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fe ranima bientôt , quand ii me vie revenir 

un peu à moi « Charmante Ninette , 

dit'il enfuite à cette aimable en^t^ zpthÈ 
Favoir embraflee tendrement^ w votis me 
n conterez quelque jour tes inquiétudes 
^ & celles de ma Zélie. Demandez à Jé<^ 
^ rôme combien ]e vous ai plaintes. Ah l 
9$ votts m^étes bf en chètié j^^lWè & Tautre »; 
À cette exclamation qui me combla de 
joie^ je pafTai un de mes bras auteur du 
corps de Ninette , & de l'autre j'embrai^ 
fai M. d'Ermancour en l'attirant à nous. 
Il nous ferra avec trarifport , & fe félicita 
d'avoir retrouvé tout ce qu'il avoit de plus 
cher au monde. Il demanda enfuite Tes en- 
fans. Us arrivèrent bientôt aVec Jérôme, 
qui avoit prévu le piaifir qu'il feroit à fou 
maître en les allant chercher. Ce fiit en- 
core pour moi une icène bien touchante 
Sl bien agréable , de voit 5c de partager 
le ravinement de ce tendre père ^ lorfqu'il 
reçut fes enfans dans fes hvas. Ils s'y préci- 
pitoient à Tenvi Pun de Tautre , en jetant 
des cris de joie. A voir leur empr^fTemene 

X4 
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& leurs careiTes , il femblolt qw ces inno-- 
cen tes .créatures avoient craint autant que 
nous de perdre ce père fi bon & û nécef^ 
faire à notre bonheur. Le petit garçon 
avoit alors cinq ans , & la petite Zélinette 
en avoit trois. Quoiqu'élevés dans les bois ^ 
ils étoient tous deux charmant. Lolot étoic 
grand pour Ton âge y bien fait , & avoit 
les tniits beaux & nobles comme (on père « 
il lui reflembioit parfaitement. Pour Zéli- 
nette , c'étoit une petite poupée qui ftm- 
bloit faite par les Grâces. Sa figure & fes 
traits formoient un enfemble fi joli & fi 
agréable ^ quHl étoit impoifible de rien 
voir de plus parfait. £lie n'a rien perdu de 
fa beauté en grandilïant. 

M. d'Ërmancour & Jérôme racontè- 
rent ^ quand nous fumes de retour à la 
mailon , Fimportante découverte qu ils 
avoient faite fur la montagne où ils avoienc 
paifé la nuit, m Notre malheur , dit mon 
mari^ w nous a fait reconnoître que nous 
n avons des voiiins qui habitent Tautre 
» côté de la montagne d^ Nord. Nous 
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» avons apperçu des feux de place en place ^ 
» & nous avons même cru entendre des 
» voix humaines , qui partoient d'un en* 

droit où nous remarquions la plus grande 
9> lumière «. 

Ce récit qui m'effiaya un peu , me fit 
faire cent queitions fur la nature des gens 
qui habitoient ce canton. <^ Ce font 
» probablement des Européens ^ dit M. 
M d^JBrmancoun Car ce font eux qui ont 
9> conquis prefque toutes ces îles. S'il 
M y a encore des Sauvages , ils doivene 
a> être en petit nombre & retirés vrai^ 
w femblablement dans Tintéricur dcils 
» terres 

I» Ninette qui avoit écouté ians rien dire y 
M. d'Ermancour j fe mêla alors de la con--. 
verlation ^ & ^arut y prendre beaucoup 
d'intérêt , quand elle entendit dire qu'il y 
avoit dans notre voifinage des gens qui 
yivoient comme nous & qui nous rei>- 
fembloient. 

«r Mais dit-elle , cette découverte n^eft 
pas à négliger. Il faudroit £dre enforte 



ide coJin0itrecesgens-là^Ilt$|)ourroieac^ 
. n peut-être , nous être adks. — Je m!ea 
^ g«irderai bien , f épon^il^ iaou ixiari ; 
n d'ailleurs les habitations que nous avons 
» apperçues ^ font encore bien: éloignéçft 
n d'icû La montagne^ à ce qu'il m'a paru^ 
n eft de leur côté impraticable par fa hau- 
n teur & Ùl rapidité^ &j'enluis. bien* aife^ 
^ Car je aie crois point qu'il y eût jamai» 
n rien 4 gagner poar nous à cbmmuni- 
quer avec eux. Je crois au contraire que 
V nous rifquerions beaucoup à nous en rap-^ 
M procher. Si ce (bot des Européens ^ ils 
. deviendroient nos maîtres, & s'empare<« 
» roient de ce canton-ci. Ils no»s priver 
9> roient de tout i'agrément dont nous y 
n jouiflbns & de la liberté* Si ce font des 
» Sauvages , ce ftroit encore pire. Ainfi 
9i le meilleur e£l ^ je crois, de reiier comme 
» nous fornmes 

Quand je fus feule avec M. d'Ërmancour, 
je lui demandai ce qu'il penfoit de Tem-t 
prefTement de Ninette à cohnottre les gens 
de l'autre côté de la montagne* — « M^i» 
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» je penfe qu'elle defire beaucoup de voir 
^ un inonde nouveau , dont elle que 
^ des idées très-imparfaites. Cette curiofité 
9> eft née à mon arrivée ici. Jufques-làelle 
» crôyoit que vous étiez les feuls êtres de 
» votre elpèce ^ & elle étoit contente de 
9} fa fituation : mais quand elle a entendu 
» dire qu'if exiftoit des êtres diiïerens de 
n ceux qu'ofFroit le lieu où elle étoit ren- 
9f fermée , fes idées fe font multipliées ; & 
» lorfque nous lui avons appris qu'il y avoit 
V un pays immeniê y bien cultivé , bien 
» peuplé , de grandes villes fuperbes , rem- 
9) plies d'un peuple nombreux que Ton ren- 
f> contre a chaque pas dans les rues , fbn 
n imagination Pa bientôt tranfportée dans 
99 ces grandes villes qu'elle a fortement de-» 
7> fîré de voir. . • Les raifons qu'elle a pour 
n fouhaiter defortir d'ici, font bien natu- 
99 relies , lui dis-je ; mais je fuis Êchée que 
9i VOUS ayez renouvelé & augmenté fès 
>y defirs , en lui faifant part de la décou- 

99 verte que vous avez faite » Vous 

9x avez raifon , me répondit ce^ bon ami 
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n je m'en fuis repenti quand j'ai vu Tef^ 
j» fet que cette nouvelle produiloit fur. 
« fon efprit : mais , au refte y peut-être 
99 pourrons-nous en tirer un grand bien* 
jo II fe pourroit que Tefpérance de fortir 
» d'ici , contribuât \ lui faire trouver fa 
9> condition plus fupportable, & par con*-. 
9> féquent à lui rendre fa tranquillité & fa 
n gaieté ordinaires. Ainii je feroi^ d'avis , 
m (i vous y confeiitez ^ de la laillèr dans 
» cette erreur qu'elle a faifie avec tant. 
m d'empreflement ». 

J'applaudis à cette petite fupercherie,& 
nous nous en félicitâmes pendant quelque . 
temps à cauie du changement que nous re- 
marquions de jour en jour dans l'efprit & 
4ans les manières de la pauvre Ninette. Elle 
nous quittoit rarement. Elle étoitattentive ^ 
& prévenante : elle reprenoit aufli de la 
gaieté. Nous étions tous enchantés de la. 
voir revenir peu-à-peu à fon état natureL 
Nous nous applaudiffions d'avoir û biea 
deviné , lorfque nous ne fûmes que trop 
maiheureufement détrompés* , < 
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Je ne reviens pas encore de mon éton- 
nement y quand je penfe* à la parfaite 
fécurité qu'elle nous a voit infpirée fur 
fon compte. Elle' nous avoir toujours 
taiontré jufqu^aiors la plus grande tran- 
chijfe & la plus grande naïveté. Ses traits 
étôient û délicats & en' même temps fi ex* 
preflifs ^ qu'ils découvroient fouvent , mal- 
gré elle , les plus légères émotions de fon 
ame. Moi qui croyois connoître parfaite*» 
hient fon caractère , parce que je Tavois 
long-temps étudié ^ j'en fus la dupe comme 
les autres. Je la fus même plus long* 
temps , car je ne pouvois croire ni ima- 
giner qu'elle eût pris le parti de nous 
abandonner. C'eft ce qu'elle fit cepqidant : 
elle di^>arut un mâtin fans laiilèr aucune 
trace de fa fuite. 

Quand Jérôme que j'avois envoyé la 
chercher pour diner ^ vînt me dire qu'il 
ne l'avoit trouvée dans aucun des endroits 
où elle avott coutume de fe promener , 
je ne m'en inquiétai pas beaucoup. Je crus 
qu'elle étoit allée plus loin qu'à l'ordinaire. 
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& après ravoir attendue vaioenient en- 
viroa une h^ucje ^ nous diaâa>9s ^aps Vion 
tention d'aller aufll-tôt, après chercher 
cUuis le bois y où nous crûmes la rejdcpni^ 
uer à chaque pas» Mais nouS:,4n: fkno^ 
beaucoup fans la voir ni l^entendre. Jç 
. commençai à crain^ke quelque événement; 
âcheux 9 quand ^e vis qué la ïm% appro^ 
choit fans que nous euflion.s encore, rien 
apperçu. Tavois kiUemes enfkns À iamfti^ 
^on avec Jérôme* J V. retoujrnai lahn de 
renvoyer pour accompagaer mon mari ^ 
en cte qu'il voulût aller ençorç ^us loin'^ 
Je fis promettre àJVL.d'ËrixiancQac avanf 
4e Ip quitter ^ qu'il ne s'engageroit pas 
<(kns des routes djécouraées^ & qu-il*^iei}L': 
4roit bientôt metiejoindte. l\ fieyint en 
effet quelques heures après, bien fatigué & 
S&u): * à ^ hit: découragé.: «i Ah l. dit r il 
w.en entrant je; n'ai plus d'e%ét*nc6^ 
la pauvre euÊuit w ! Et il yerfa un toTr 

jrent de larpés ^ in t'aKrcufwtil'avoir tauli 

fa perce. • î i . • 

Pour moi que refpérancê avoit eiicore 
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fdiAeâiue )uiqi^stlg.^ .je ne pus. entea^r^ 
les plaiatcii de/ mon époux , fans m'abanr 
donnér ain plu& icmeLdcrefpotr. Je déf)lor 
rois rabféncei^de. cette chère enfaot» le. It 
rèdemandois ad Cîel , & je fkifols des re- 
î^sàchûsà M« d^£aiiancouk: dexe.qjLi-iisVa 
faifoit à lui-même^. & s'accufoit d-avoûr 
cbntKribùf à .notrQ:nidlheiSir tonimun. 
MJNiaggi^ivons pas^mMxejpeme.^luidis^e^ 
f> quand je fiis uii peu plus calme. Con?h 
9)1 dmetit pouve&YDUS avok^'caiifiL la perte 
?i de cette enfant i Pom:4Uûi:jcraiagons* 
ib: ncmst TaviMit: perdue iaa9 retour ? Ne 
»4 peuc^eUe pas s%re igarée^i AIlI imm 
i!> 'çherj ami, quoiqu^il en puiiîe réfultcF^ 
W lie ditèr-^ nejpenfes jairiais .que voui 
#»:ayea pu :&ire le malheur de que^u'un 
. «Eh^! qui' pourrait doncft ôâtter d'être 
t^;CO0teai: de. foî]^ fî .'vous :it-é|:isz le pliK 
fatisfaic des hommes. Si* vous vous xe- 
proch^zdjes éYénecneils jictre fitua^ 
9^ lion a uaaireliemeut fait .naiixe ^ n'en 
n.fais-]e pas la première origine.? fans mot^ 
ft. fie : &riéz-vous pas « heinux d|ati6 :racie 
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^ patrie au milieu de votre famille i Ah I 
j> n^accufez que moi àe votre deftinée. 
9> Ninecte peut me reprocher aulSî fon 
^> infortune : je n^en murmurerai pas. Mais 
9» vous^ le plus digne dès hommes , què le 
j» fentiment ^le l'amour & celui de ramitié 
w ont conduit volontairement dans ce dé^ 
9i ferc y pour le bonheur de ma Vie ^ ne la 
9> troublez pas cette vie, qui me devicndroit 

bientôt infupportable , fi je vôyois des 
j» remords attriAer votre ame» Qu'une 
^ trop grande délicatcfle ne vous rende pas 
M'injufte envers vous-même* Pleurons la 

perte de la malheureufe Ninette. GémiP 
j> fons enfçmble fi elle ne nous eft pas 
i> rendue* Mais ne nous accolbiis pas 

d'avoir contribué à ce fâcheux événe* 

ment. Ne l'avez-^ous fftis vue dès fon 
JE> enÊuice ^ deûrer vivement de connoitre 
• jrtous les pays dont elle entendoit parler^ 
XI Rappeles^vous iihiftoire de ces petits oi« 

féaux auxquels elle donna laliberté. Ce fut 
m làrépoqùe où die fouhaita d^avoir k fien« 
jft ne. Depuis ce temps, tous fes propos 

tendoicnt - 
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^ tendoient à cette liberté. Elle n'étoïc 

ni contente ni tranquille , quoiqu'elle 
9h tâchât de le paroître. Combien de fois 

je Taî trouvée trifte & rêveufe , même 
99 dans des temps oii nous la .croyons heu* 
.»> reufe ? Eh ! pouvois-je ne pas réveiller 
w en elle des defirs fi naturels à fon âge ? 

devois-je me garder de lui domier dans 
w fa première, enfance ^ des idées d'une 
» autre fituation que la tienne • . II auroit 
r> donc fallu , pour éviter le malheur que 
f>^ nous craignons, élever cette enfant, def- 
» tinée à être Tunique compagne de ma 

vie ^ daas une parfaite ignorance de tout 

ce qui exille dans le munde ? Quelle fo^ 
99 ciétél quelle reiTource pour moi! quelle 
f> injuftice envers eiie 1 Non je ne me 
» reprocherai jamais d'avoir cultivé fou 
9» efprit^ élevé £x>n ame, & multiplié fes 

jouilTances , en lui parlant fouvent des 
9f beautés de la Nature & de Tétendue de 

■ 

99 rUnivers. Quelque part qu^elle aille ^ 
*w croyons, mon cher ami, quelle nous 
» aimera , qi<^elle nous bénira , 
Tome L Y 
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« Mais je ne puis croire encore qu^elle 
>^ nous ait abandonnés. Elle étoit fi con- 
^ tente! Elle a peut-être eu envie de voir 
y> ces habitations qui font au-delà de la 

montagne ; Téloignement où elles font^ 
' I» les précipices qu'elle aura rencontrés 
^ pour y arriver ^ Tarréteront Se elle re- 

viendra. Cette curiofité qui va prdba** 
» blement lui coûter bien des peines ^ & 
9} à nous bien des tourmens^ la dégoûtera 
99 peut - être pour jamais de pareilles ten«* 
>3 tativesk Que tu es confolante ^ ma chëre 
#> amie ^ me dit mon époux ! Fafle le Ciel 
«9 que toutes ces prédiâions qui foulagent 
» mon cœur^ &; y font renaître refpérance, 
» foient fui\ ies du retour de notre chère 

Ninette! Mais je n'ofe m'en flatter. Elle 
>> eft fi courageufe^ fi entreprenante , &c fes 

dcfirs font fi vifs , qu'elle renoncera dif^ 
» ficilement à les projets ^ quelque péril- 
9> ieux quHIs foient. Je ne puis envifager 
t> fans frémir, les rifques où elle efl: aduel- 
» lement expofée. Si jeune , fi délicate , 
y> comment pourra - 1 - elle af&onter les 
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n dangers où je me fuis trouvé moi-même ^ 
I» il y a quelque temps , où^'ai manqué de 
m périr malgré toute ma force i Ah 1 qu'il 
' 9} me tarde de voir paroître le jour pour 
I» aller préveair ^ sHl en eft temps encore, un 
99 malheur dont l'idée lèule m'accable l Ne 
ji» t^oppofes pas à cette rélbiution, ma chère 
n amie 9 ce feroit en vain. Promets.- mot 
9f audi de ne pas me fuivre. Garde nos 
» enfans, confêrve ce cher dépôt, le lien 
t> de, nos cœurs* Viens me jurer devant ^ 
» eux que tu te foumets \ ce que j'exige 
j» de toij». 

Il m'entraîna en même temps fur leur 
lit, les pris dans &s bras; & après les avoir 
embrailes plufieurs ibis l'un & l'autre , il 
les mit dans les miens , & me pria à genoux 
de ne pas m^éloigner d'eux un inftant : il 
partit tout eài pleurs* 

Il ne fut pas à cent pas de la maifoi) , 
qu'il fe repentie de m'avoir quittée fi préci* 
pitamment, & fans avoir taché de calmer 
j'inquiétude cruelle oii il m'avoit laiilee. 
^'étois à genoux avec mes ensuis : ces 

Y* 
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pauvres petites créatures faifoient ce qu^ellesr 

me voy oient faire. Toutes deux étendoient 
comme moi leurs petites mains vers le 
Ciel ^ en implorant le Dieu tôut-puiilànt 
pour la confervation des jours d^un fi bon 
père. Je le vis rentrer en ce moment , & 
^'avancer vers nous fi promptement , que 
je le reçus dans mes bras fans changer 
d'attitude. 

€t Ah ! quel toucîiant fpe£tacle , s'^écria- 
h t'ilj en nous ferrant tous trois fur fon 
#> fein ! Que me fais-tu envifager, ma tendre 
» aniie ? Manquerois - tu de caj^'iance en 
» moi ? Pourrois-tupenler que jeferois allé 
90 loin fans me rappeler mes torts, fans re- 
>^ venir bien vite pour te raflurer , & pour 
h prendre enfemble des mefures qui puillent 
» t'épargner les plus légères peines. Ne 
»> fais -tu pas que ru es & feras toujours kt ' 
VmaitrelTe abfolue de mes volontés i Ne 
w craïlïs pas que j'expolè légèrement ma 
f> vie. Uélas l ne fais-je pas que la tienne ea 

dépend ; & ne me dois- je pas auffi à nos 
$> chers enfans ^* 
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' Je ne lui répondois qu'en- le ferrai^; 
tendrement, tant j'étois troublée, par les 
diffîrentss iènfattons^ que ^éprouvoîs^iac- 
ccffivement. ... 

Enfin- nous ne négligeâmes aucune des 
précautions qui pouyôient rendre non re- 
eherçhes heureufes^ Jérôme qui arr-iva 
dans ce moment, nous donna quelque 
efpoin II nous apprit qu'il avoit découvert 
la route que: Nmette avoit prife.,. « J'ai , 
» nous dit-il, remarqué Tempreinte. de fes 
» pas fur le bord d-iinr ruiiTeau qutiofîi de 
la montagne où nous nous fofljmes égar 
Vrés, ily apeude jourScMais cet endrort 
eft bien eleigné de- celui ok now ayon;i? 
^ pafle. La montagne n y eft pa^ A rapide 
» (Quoiqu'elle le foit encore beaucoup. J'ai 
trouvé auprès du iruilTeau , b^a de 
fil que je vous apporte. — :C#ft une 
*M faible preuve de feh exiftence ^ ^^'^'V- ^ 
n^n le. prenant i; m^is c'en eft une» Je le 
garderai ; qu'il eft précieux cvjntérciicUVu 
pour moi «! Nous jugeâmes très-Êivora- 
•blemeat de ce foibie indice. Il, çtojt giair ^ 

Y3 
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avec Jérôme , tous deux bien fatigués y & , 
plus découragés que jamais. Je les engageai 
\ fe mettre au Ht. Ils y confêntirent. Pour 
moi , je tâchai de m^occuper : befoin 
d'un petit .ouvrage que je laiirois ordinai- 
rement fur une table dans la chambre dç 
Ninette : ^'allai le chercher \ & j'y trouvai 
une lettre que je lus avec.le.plus grand en\- 
preilèment* On verra par cé qu^ellc conter 
aoit , qu'elle ne pouvoit fervir qu à aug^ 
inenter mes. regrets. On peaf^^ bien qn ellç 
étoit de. la pauvre enfant. La voici : 

« Comment prendrai- je. Madame j 
9» je dis Madame y car je n-6fe phis pr endie 
» le titre de. votre enâ^ii: m celui de votre 
» amie, puifque je vais par nu fuite rompre 

tous, les liens qui vous attachoient ^' 
f^moL.r. Par xpa fuite l Ahj qui peur 
9> me contraindre, à cette extrémité > Le 
f> défor^re.. de mon cœur^ Je ne: fuis 
» plus cette ^fille. vertueufp & innocence 
n que vous avez élevée & nourrie svec 
^, tant de te^dreife & de bonté. Je me 
U^.fui^ avilie à mes y^c, Se c'eft pour me 
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•» fouftraire aux vôtres que ]e prends Id 

9> parti de m^éloigner. Plaignez-moi, pen- 
» fez quelquefois à la malheureufe Ninette ^ 
99 & parlez-en ayec votre familie que je 
^> chérirai toujours , quelque part que je 
» me trouve 

^< Mais ne vous affligez pas de ma 
9> perte. Que jç n'emporte pas avec moî 
9f lt cruel reproche de vous avoir caufé 

4es regrets.longs & amers. Ne me voyez 
>> pas comme j^étois autrefois ; mais pour 
» votre coflfolation , voyez-moi telle qué 
9i je luis aujourd'hui , ne méritant plus de 
9> vivre dans une fociété fi vertueufe & fi 
^-noble. Peigtiez-Vtms mon embarras , m^r 

contrainte habitdelle' avec vous & votre 
>> digne époux. Jouiflez tous deux en paix 
» & long -té(nps , du bonheur que vous 
93 méritez. Si votre tendreffe pour moi vous 

arrache quelques larmes,, lorfque vous 
>y penferez 'à k fituatîon bli^je vais me 
9> trouver loin de vous^ ne m^açcufez ja- 
« mais d'ingratitude. Ce h'eit pas mon 
^ défaut ; non ne le croyez pas. Jë 
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fi n'oublierai jamais ni ce que je vous dois , 
>y ni la tendrelTe, le refpeâ: , radmiratioa 
i> même que vous m'avez infpirés» J'em-^ 
f> porte au fond de mon cœur tous ces fen- 
>i timens pour vous; je les conferverai au- 
» tant que ma vie. Je ne fais où jè vais ; ]e 
/> ne connois ni les gens ni le pays que je 
» vais chercher ; je ne fais pas même fi je 
» pourrai arriver jufqu'à eux. Mais quelque 
9} foit le fore qui m'attend, je ne puis l'évi- 
» ter. II faut que je forte d'ici. Heureufe ! 
h fi îe pouvois quelque joùry revenir plus 
9) digne de vous & de cet homme adorable, 
>> dont Pimage eft toujours , malgré moi , 
» préfente à mes yeux ! 
* Oui , je l'aime ce mortel charmant qui 
h ne doit être qu^à vous. Je ne crains plus 
'99 de Tavôuer maintenant* Je n'en rougirai 
>> point en votre préfence. Je ferai loin de 

vous quand vous lirez cet cent/..... 

Je l'ai fbllicité , preffé mêrne , dé m*at- 
99 mer comme il vous aime. J'en aurois 
'^^ fait lin parjure, un traître, s'il avoit 
9> répondu aux fcntiincny d'un - cœur 
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n paflîonné , qui , dans l'ignorance où 
J9 j'écois, auroic pu nous perdre tous déux. 
« Mais l'honnêteté de fon ame n^a pas cédé 
^ aux foibles attraits d^une enfant inno« 
^ cente. II m^a évitée lans ceiTe ; & que je lui 
» dois de reconnoiilance & d'admiration 
» pour une conduite aufli noble! que vous 
» devez Taimer^ vous , ion heureufe com- 
w pagne l Ah! aimez -le bien, aimez -le 
» toujours ; il le mérite. Pourquoi ne puis* 
» je plus être témoin de cette union il ref*^ 

pedable ? Plaignez - moi , plaignez - moi 
n tous deux & aimez-moi toujours 

u Ma chère 9 ma bonne & tendre mère ^ 
n ma fuicère amie, permettez - moi de vous 
A» donner encore ces titres fi chers à moit 
n cœur , pour vous demander mon parr 
9) don à genoux.... Pardonnez-moi, bé- 
19 niflèz- moi tous deux. Que Jérôme & 
9i les charmaqs enfitns me bénllfent aufii ! 
V Rappelez - moi quelquefois dans leur 
9» mémoire. Adieu , adieu , tous mes chers 
«» bons amis. Je fonds en larmes.en pronon^ 
9> çant ce cruel Se flinefle adieu ». 
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Cette lettre me toucha vivement.» En la 
lifant , îl me fêmbloit ♦avoir retrouvé m 
chère Ninette : elle m'apprenoic au moins 
qu'elle ne nous avoit pas quittés avec in- 
difïerence , puifqu^elie cherchoit à nous 
conioier de la perte. £ile me perçoit k. 
cœur, elle mV^achoit des larmes; mais 
/ ces larmes étoicRt douces. Je Tentendois, 
je la voyois occupée de moi , de mon mari, 
de mes enfans^ de toute la fociétc quelle 
parofiTbit abandonner avec regret. Je lifcMs 
dans fon cœur : je voyois la candeur de foa 
ame pure & innocente ; elle me pa^oi^^oit 
prête à renoncer à Tes projets , après m V 
voir avoué ion erreur. Mais cette UluTion 
fe diffipa à la fin de la lettre : je ne ref» 
ikitis 9 en recevant fes trifles adieux^ que 
la douleur cruelle de la perdre une iéconde - 
fois» 

AprèSi avoir lu & relu cette lettre , je 
penlai à Tufage que fen .de vois faire à 
^fégard de M. d^Ermancour. Ne rifquois-je 
:pas de renouveler ies peines, &d'augmen« 
ter les reproches qu'il n'étoix que crc^ porté 
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à fe faire? « Quand il aura lu cette lettre, 
V me difois*je ^ pourra -c- il douter qaUlnt 
» foit la véritable caufe de la fuite de cette 
» pauvre enânt. Elle laiffe voir clairement 
9> que ce font la honte &c le regret de Tei^ 
^ reur où elle eft tombée, qui Pont fait 
' 4» courir à fa perte, ians preyotr aucun 
9} danger. D^un autre côté , commexat 
» pourrai - je cacher à M. d'Ermaneour 
cette lettre fi întéreâknte pour ion cœur 
» lènfible i II ne pourra voir faai> plaillr 
^j» réloge qn^elle fart, fi ingénuement- 4e 
^» fa vertu & des belles qualités de: fon 

ame «. . • ^ / . 
' ' Je n^avois pas encore pris de partr, q tùmd 
je le vis fûbicement entrer. Comme j'étots 
'dans la chambre de Ninette, il étoit tout 
naturel qu^it ibupçonnât que le papier qull 
voyoit dans mes mains pouvoit lui appar- 
rteniTi* .; erQu^eft«^ce què cëla^, mé d2t-iL^ 
d W air un peu ému ^ ea. avançant; Ifi 
t*^ main pour le prendre » ? Il n^y avoît 
-plus moyen de délibérer.. Je le lut tesim 
tians. rien dire^ &. ]e ionis pour ne;pitS!fe 
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gêner dans une leûuie qui devoit Tafïèâer- 
beaucoup» 

Il vint rac xejoindre environ une heure? 
après dans le jardin où j'étois avec mes en- 
fans. J'allai à lui & je TembraiTai les larmes 
AUX. yeux. Il comprit bien cette exprejlioii 
-de mon cœur. Il y répondit par un foupir^ 
icn me difant qu'il fc conduiroit' encore 
comme il avoit hit , s'il fe trouvoit dansi 
les .mêmes circonftances. Je parlai d'autres 
chofcs pour le diftraire de fon chagrin ; 
nous palTàmes la journée fans fortir, & le 
lendemain matin , Jérôme ^ lui allèrent 
encore fort loin. à la découverte, toujours 
'auïli tnfrudueufement. 

Mais revenons à cette pauvre fugitive, 
^rraate dans les bois & parmi les rochers. 
Elle avoit taut cherché dans fes promenades 
folitaires , des routes pour arriver au-deiliis 
de la montagne , qu'elle en avoit trouvé 
4e moins difliciles que celle que M. d'Er- 
mancour & Jérôme avoient prife quand ils 
^'étoient égarés. 

. , Voici ce que nous ayons appris 4^ fou 



Digitized by Google 



5^0 ZÛLtZ 

voyage plufieurs années après la fuite* 
Elle partit de la maifbn avec un peu de 
linge qu'elle avoit mis dans un panier, & 
des provifions pour vivre cinq ou fix jours^ 
ou plutôt ne pas mourir abfolument de 
iaim. Ce petit panier étoit accroché à fa 
ceinture. Ëlle avoit une canne à la main & 
étoit vêtue à fon ordinaire. £lle avoit un 
déshabillé de toile des Indes, avec un cha- 
peau de paille qui laiilbit voir iès beaux 8c 
longs cheveux relevés par plufieurs cade* 
tiettes, Se pour compagne une petite tour* 
terelle qu'elle aimoit beaucoup 8c qu'elle 
portoit par-tout avec elle. 

Nous étions heureufement dans la plus 
belle faifonde Tannée, & la plus favorable 
pour voyager dans nos cantons. Les grandes 
chaleurs étoient alors paflees. La voilà en 
route au lever de Taurore ^ pleurant & fe re« 
tournant àchaque pas^pour regarder lamai- 
Ton qu^elle abandonnoit & qui renfermoit 
non feulement ce qu'elle avoit de plus cher 
au monde , mais même les feules pedbnnes 
qu'elle connût dans TUnivers. « Adieu 
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9> pour la dernière fois mes chers &refpec- 
» tables amis , n'oublier pas la pauvre & 
19 malheureufe Ninette Ces paroles^qu'eUe . 
prononça à voix haute , furent TexprefTioa 
de ies livrets y pour les lieux qui ravoienc 
vu naître. Mais dès qu'elle eut perdu de 
vue les ob]ets qui lui étoient cotanus, fon 
inquiémde fur fon Ibrt & l'attention qu^elIe 
^toit obligée d'avoir pour retrouver les che- 
mins qu^ellè avoît remarqués, roccupèrent 
entièremenr. Elle marchaleilement j ufqu'au 
l)ord du ruifîèau où Jérôme avoit remar- 
qué Tempreintedefes pas. Après qu^elle eût 
mangé & qu'elle fe flit défaitérée , elle ScCz 
fidèle compagne qu'elle portoit ordinaire- 
ment dans la poche de fon tablier, elle prie 
le chemin de la montagne le plus long^ parce 
quMI étoit le moins rapide. Elle ne put par- 
venir jufqu'^au fommet avant la nuit. Mais 
«lie trouva heureufement une grotte où elle 
fe retira pour attendre le jour. 

Ici de triftes réflexions , le filence de la 
nuit & Taffi-eufe folitude où elle étoit, 
achevèrent de la décourager* ^ Qu^ai-je 
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$f ùky dit-eUe, grand Dieu! en- entrant 

w dans cette caverne qui nWoit probabie- 
99 ment jamais fervi d'abri qu'à des bêtes 
99 féroces* Voici mon tombeau. Je n'en for- 
9> tirai pas. Non, il eft impoflible que j'en 
» ifbrte jamais, Uhorreur que ce lîeu m'inf- 
99 pire & la crainte d'y voir arriver quel- 
99 queS'Uns de ces animaux dont les cris 
#i *fmiftres me glacent d'effroi , me feront 
w mourir avant le retour de la clarté. 

« Ah 1 maman y fi vous apprenez jamais 
99 cette mort qu'un hafard vous fera peut- 
^ 99 être découvrir, ou plutôt fi M. d'Ermau- 

99 cour en s^égarant à la chaiTe , vient jamais 
9> jufqu'ici , n'entrez pas dans cette fombre 
99 demeure où vous ne trouverez plus que 
99 les triltes relies de lamalheureufe Ninette. 
9> Pleurez^ pleurez fa deftinéej mais ne 
99 dites pas qu'elle Ta méritée, Plaignez-Ia 
99 de vous avoir abandonnée j mais ne l'ac- 
9> cufez pas de vous avoir quittée avec in- 
99 différence. Ah ! vous ne pourrez croire 
« ce qu'il m'en a coûté pour fortir de 
99 cette «chambre où je vous ai laiffes tous 
* ' * deux 
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p> deux endormis fi tranquillement. Mon 
cœur écoit plus afFeûé plus déchiré peut- 
^ être qu'il na Peft dans cet affreux mo- 
9> ment ou je vous adreffe mes derniers 
w adieux. Couple heureux dont j'ai peut- 
» être troublé la félicité, pardonnez-moi^ 
» pardonnez-moi tous deux. Ah ! je luis 
tien punfe de ma faute ... Elle s endor- 
mit enfin accablée de regrets & épuifée 
•de fatigue. 

H étoit grand jour lorfqu'elle fe réveilla. 
Son premier foin fut de chercher fa tour- 
terelle qui dormoit ordinairement à côté 
d'elle; mais ce pauvre petit oifeau, que la 
faim prefToit apparemment, étoit fortiau 
premier rayon de Taurore , pour chercher 
à manger. Heureufement il ne s'étoit.pas 
beaucoup éloigné : il vint bientôt fur la 
main de fa maitreffe qui Tappeloit avec 

inquiétude « Viens ^ ma bonne amie , 

» lui dit-elle , en la careflant : ne m V 
» bandonne jamais. Hélas I je ne favois 
» pas que tu me ferois fi chère un jour, 
» quand je t'ai donné de ma main ta pre- 

TomcL 2 
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9> mière nourriture. Je ne penfois pas que 
99 tu ferois jamais ma ièule & fidelle com-* 
>^ pagne EUefe proftenia enluite pour 
faire fâ prière, & remercier TÉtre tout* 
puiiïant qui l^avoit préiervee. de tous les 
dangers qu'elle avoit regardés comme iné- 
vitabks. Le foieil,* cet afbre bienfaiiant, 
Tame delà nature ^ ranima fon cœur ^ qui 
fe rouvrit à refpérance ; & un léger repas 
lui rendit affez dç force & de courage pour 
vifiter la caverne où elle avoit pafle la 
nuit. Elle la trouva beaucoup plus éten- 
due qu'elle ne Tavoît cru la veille en y 
entrant, peut-être n'auroit-elle pas pfé 
s^y retirer , li elle en avoit connu toute 
la profondeur. Elle y entra alors par pure 
curiofité. Après en avpir parcouru un long 
efpace , fans en trouver le fond , elle héfi- 
toit û elle avanceroit , lorfqu'elle appeçut 
une lumière qui étoit encore fort éloignée. 
Mais elle reconnut, én approchant , que 
cette clarté venoit d'un rayon du foleil 
qui pénétroit au travers du rocher un peu 
entrouvert à Textrémité de la daverne.^ 



Digitized by Google 



L'envie dé voir ce qu^elle pourrait dé- 

çouvrir par cette petite lucarne , la fit aller 
jufqu'au bout. Mais quelle fut fa furprifè 
quand elle apperçuc , par cette ou verture, un 
pays immenfe tout différent du petit can- 
ton quelle connoilibit; une vaftecampagne 
cultivée, un nombre prodigieux de maifons^ 
qui probablement renfermoîcnt un nom^ 
bre plus grand d'habitans l Ce fpedacle 
qu'elle voyoit pour la première fois la rem- 
plit k rinftant de refpe â & de crainte. En- 
fuite un fentiment plus doux & plus ana- 
logue à fes idées, lui fin croire que ce 
pays pouvoit bien être celui de M. d^Er- 
tnancour , quMle avoit tant defiré de voir. 
Elle fè livra aux tranipbrts de la joie la 
plus vive. Elle ailoit trouver aufli fans aucun 
doute les parens de fa bonne maman ^ 
auxquek elle donnerait de fes nouvelles ; 
fes parens 9 fes amis iroient auffitôt la 
chercher. Elle étoît enchantée d'avoii^ 
trouvé Toccafion de pouvoir faire quelque 
chofe pour fes boas amis^ qui avoient tant 
fait pour elle. Mais unefeconde réflexion 
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la porta à croire que les gens qui hdhi^ 
toient le pays qu'elle voyoît^, écoient plu- 
tôt ceux que M. d'£rmancour avoit entre* 
vus du haut de la montagne où il s'étoit 
égaré , & dont il ne fe fbucioit nullement 
de faire la connoifTance.... « Hélas ! je ne 

fuis pas auffi heureufe que je le croyois. 
» Non , ce n^efl; pas là le pays de maman* 
n Ne fai-je pas qu'il faut paifer la mer pour^ 

y arriver ? Ne rai-je pas entendu dire 
99 plus de cent fois i Âhl mon Dieu 9 inf* 

V pirez-moi ce qu il faut que je faiïè l Je 
i> fiiis plus indécifè que jamais j depuis que 
» j'ai, lous les yeux ^e peuple immenfe que 
w je ne connois pas. Irai-]e donc me livrer 
k lui comme une malheureufe fugitive ^ 
« fans appui 9 fans garans de rhonnêteté, 
n des fentimens de mon cœur. Que répon- 

drai-je quand on me demandera d'où je 

V viens ? Dois-je rifquer de découvrir la 
» demeure de mes chers amis i Non y tant' 

. 9$ que je ne connoîtrai pas ce peuple ^ je 
» dois me taire 
99 £h 1 que penfera-t-on d^une jeune per- 

4 • 
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#i fonne qui arrive comme égarée, fans 
» pouvoir dire qui elfe eft, d'où elle vient^ 
9i ni ce qui IV ^Qgagée à venir chez dés 
py hommes qu'elle ne connoît pas, lis ne 
9> voudront pas me recevoir; ils me repouf- 
» feront; ils m'humlieront & je n'aurai 
» perfonne pour me défendre. Ah l que 
$r nVi-je fait toutes ces réfleftions avant de 
^quitter mes amis? J'ai tout perdu en les 
9T abandonnant. Mais aufli j'étois bien mal- 
» Heureufe depuis quelque temps avec eux. 
» Je ne pouvois plus voir M. d'Ermancour 
*r qu'avec une peine extrême. Je me con- 
» traignois beaucoup fa prélerice. J'étois 
9> aufli gênée avec maman. Je le ferois 
n encore Bien plus à préfent dépuis l'avea 
» que je lui ai fait. Ah ! je ne peux plu5 
» retourner auprès d'eux. Non , il n'y. 
99 faut pîiis penfën AH ! malheurc ufc , 
99 malheureufe Nipette y toa fort eft bièoî 
9> cruel ! V 

Après cette excFamatron, elle refta long- 
temps abforbée dans les idées. Elle prFt 
cnfuite le parti depourfuivre fon chemin* 

^3 
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Que rifquerai-je, dit-elle enfin ? Je ne 
9i puis que mourir, & j'aimç autant que ce 
.99 foit là quMci ». 

L'île ou nous étions efl: Tile de Sumatra^ 
une de celles que Ton appelé îles de la 
Sonde: par conléquentle pays que Ninette 
venoit de découvrir en faifoit partie. Elle 
ei^l: fort étendue & voiûne de File de Java ^ 
où M. de Marsfeld avoit une habitation.. 
La caverne où Ninette avoit palîe la nuit , 
étoit un re(te de volcan , ou plutôt avoiû* 
noit un volcan éteint depuis un grand nom- 
bre d'années* C'étoit depuis la dernière 
éruption de ce volcan que les habitans de 
la plaine avoient totalement abandonné 
cette partie de la montagne^ derrière la- 
quelle nous avions notre habitation. Voilà 
pourquoi nous ne les connoifTions pas. H 
y avoit même d'anciennes loix qui tenoient 
à leur religion, par lefquellesil étoit défendu 
expreflement d'approcher de cette mon- 
tagne ,paj[Te certaines limites que Ton avoit 
marquées. On n'avoit garde de les fran- 
chir j parce que félon une ancienne tradi^- 



* 
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tîon , cette montagne étolt habitée pau de$ 
eiprits malfaiûns.^ 

L'île de Sumatra eft partagée en pluûeurs 
petits Royaumes^ dont le plus puiflant eft 
celui d'Âchetn ^ qui occupe au moins le 
tiers de Hle, Les HpUandais y pofsèdent 
quatre ou cinq places fartes, & y do^nnenr 
prelque la loi. La plus coaûdérable vill^ 
eft Achem. Elle eft grande & fort com- 
merçante. Le Roi y £tit fa réiidence. C^é« 
toit précifément cette ville que Ninettç 
appercevoît en regardant par la fente du 
rocher. £Ue comprit fort bien que 
elle pouyoit palier par cette ouverture, 
elle raccourciroit beaucoup fon chemin i 
c'eft ce qu'elle tenta 8c qu'elle exécuta 
avec beaucoup de peine , malgré ta délica* 
telle de lataille* 

Quand elle fut de Tautre côté de la moa-c 
tagne , elle fe trouva flir un câteau tout: 
couvert de moufle. Elle fe mit à genoux, 
pour (ê recommander à Dieu , & partir 
eifuite leilement. Elle ré voit pendant 
route à ce qu'elle diroit aux premières pcr- 

Z4 ' 
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fonnes qu^^elle rencontreroit. Elle fe fouvînt 
de ce que je lui avoîs raconté plufieurs fois 
de mon naufrage* £lle réfolut de con- 
ter à-peu-près la même chofe , en feignan^ 
feulerhent quelle avoir été jetée feule fur 
un rocher, & qu^elle ne favoit pas ce que 
réquipage étoit devenu. Quand elle eut def- 
cendu le coteau, elle fè trouva dans un 
nouvel embarras. Non feulement elle ne 
trouva pas au bas de k colline^ comme elle 
Tavoit imagine, les maiibns qu'elle avoit dé-, 
couvertes; mais elle ne les voyoit même 
plus. Elle ne favoit pas qu'elle en étoit en- 
core bien éloignée. Elle marcha long- temps 
fans trouver le moindre indice de ce qu'elle 
cherchoit. Elle apperçut enfin une cabane 
abandonnée. Comme elle étoit fort lafle , 
& que la nuit approchoit , elle fe retira: 
dans cette cabane pour s'y repofèr & at- 
tendre le jour. Elle fe livra encore à des? 
réflexions bien triltes , mais moins amères 
que celles qu'elle avoit faites la nuit pré- 
cédente. Elle s'endormît beaucoup plutôt^ 
parce qu'elle étoit plus fatiguée. ^ 
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Auprès de Tendroit où elle venoit d^arri- 
ver ^ étoient une centaine de cabanes dont 
tous les gens s'occupoient à la culture du 
poivrier. Ninette n'avoit vu ni les cabanesf 
ni les plantations 9 parce que les unes & 
les autres étoient encore éloignées d\irr 
quart de lieue. 

Mais quel fut fon étonnement d^apper- 
cevoir , en s'eveillatit le matin , un vieux 
prêtre à côté d'elle , & une douzaine de per- 
fbnnesàla porte de la cabane , qui avoienc 
le vifage & les mains aiiffi noirs que Plia- 
bit du prêtre. Tous avoient les yeux atta- 
chés fur elle. Cet afpeâ ef&ayant ne lui 
parut d'abord qu'un rêve. Elle mit la maii\ 
fur Tes yeux, comme pour efïàcer cette im* 
preffion défagréable qu'eii&âivement elle 
ne retrouvaplus en les rouvrant. Tout avoir 
difparut excepté le prêtre qui s'étoit éloigne 
de quelques pas. £lle le fixa fans rien dire 
pendant quelques minutes. Il fe profterna 
alors & donna toutes les démonftrations du 
plus grand refped. Cet accueil qui n'étoit 
pointfaitpour épouv ancer, engagea Ninette 
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k le queftionner. €t Qui étes-ycfus , lui dit- 

^> elle mon père i ou fuis- je ? inftruifez-moi 
» du fort qui m'attend dans cette terre 
j» qui m^eft inconnue » l ... Ce bon prêtre 
qui parloit affez bien le français^ mais 
qui ne voyoit en ce moment aucune ref^ 
fource pour la fauver du péril auquel elle 
étoit expofée, ne répondit que vaguement 
à toutes ces queftions. 
I Cependant à juger par le refped & 
même par fadoration de J'honnête Ecclé- 
(iaftique & des noirs qui fe rapprochèrent 
Im peu de Ninette, elle étoit en droit de 
Croire qu'on la prenoit pour une Divinité. 
Cè n'étoit pourtant pas tout-à-fait Tidée 
quilsavoient d'elle. Ils la crurent d'abord 
une princefTe de la cour du Roi d'Achem. 
Mais la blancheur de fon teint leur fit 
penfer qu'elle étoit apparemment une prin* 
celTc étrangère qui s'étoit égarée. Malgré 
cela ils la traitèrent toujours avec les mêmes 
égards. 

Un de ces noirs ^ qui favoit l'ufage du 
pays , alla fur le champ avertir le Roi de 
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la découverte qu'il avoit faite. Pendant ce 
temps y le bon Mifltonnaire eut grand foin 
d'empêcher les gens du village, qui corn- 
mençoient à sVttrouper autour de la ca- 
bane 9 de trop approcher de Ninette. £Ue 
y étoit reftée feule avec le bon père , qui 
alloit de temps en temps à la porte , pour 
leur parler & les contenir. 

On apporta à manger à la princefïe , qui 
s^icoutuma à voir ces bonnes gens fans 
effirq^ On lui ofirit un peu de riz dans 
un plat , & ils^ui préfentèrent très-ref- 
peâueufement. Elle mangea de fort bon 
appétit : enfuite elle les remercia de la meil- 
leure grâce poflîble , ce qui leur fit grand 
plaifir. Ils fe mirent tous à fauter & à rire 
en frappant dans leurs mains. 

Jufques^là Ninette ne favoit pas trop ce 
qu'elle deviendroit , & le bon père ne pou- 
voir pas le lui dire. En attendant , elle 
s'amuibit à carreiTer fa petite tourierelle,qut 
n'étoit point elTarouchée par ce nombre 
de gens qui k regardoient jouer avec fa 
maîtrefle. Enfin s'ennuyant voir qu'on 
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► ». » 

ne lui oi&oit pas de la conduire dans un 

logement plus commode que la cabane 
où elle étoit , elle fit figne de la main qu'elfe 
vouloit fortir. Mais ion proteâeur s'y op- 
pofa, en lui témoignant le regret qu'il avoic 
de ne pouvoir la lailler libre de Étire les 
volontés. Alors la pauvre Ninette com- 
mença à s'effrayer. « Comment^ dit-cllc, 
» en fe retirant dans le fond de la cabane^ 
99 meferois-je trompée fur Taccueil de ces 

inconnus ? Que veuleqt-ils de 1^1 » ? 

Ses larmes commençoient à couler^quand 
elle entendit beaucoup de bruit , Se vit en 
même temps les gens qui Tentouroient 
courir & fauter, en faifant des cris qui 
Teffrayèrent beaucoup , quoique des'cris de 
joie. Le Minillre la raiTura tant qu'il put» 
Mais la première impreflion a\ oit été fi 
vive qu'elle fe trouva mal Elle ne vit pas 
arriver une calvacade de jeunes Seigneurs 
que le Roi envoyoit pour voir la belFe 
Etrangère qu'on lui avoir annoncée, & 
s'informer du motif qui l'avoit amenée 
dans fes états. Cétoit cette compagnie qui 
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Hvoit excité les cris & la joie des noirs. La 

pauvre Nî nette revint peu-à-peu de fon 
état de faibleflè , par les foins d^un des 
jeunes Seigneurs qui étoit à fes pieds pour 
lui faire refpirer de Teau fpirltueufe , qu'il 
lui préfentoit de temps en temps avec 
beaucoup de. zèle & de complaifance ^ 
tandis que les autres la regardoient avec 
admiration, lis parloient vivement entr^eux 
fans qu'elle entendît ce qu'ils difoient. 

Qu'on fe figure (on étonnement quand 
elle ouvrit les yeux. Elle les fixa d'abord 
fur celui qui étoit le plus près d'elle , en 
lui marquant fa furpriiê par un regaril 
inquiet. Il comprit apparemment ce lan- 
gage. II fe leva & s'éloigna; mais fans, 
çeilèr de la regarder. Il s'apperçut qu'elle 
dierchoit quelqu'un avec beaucoup d'in- 
quiétude. Ce Seigneur , qui ie nommoit 
ÀlTan £âèndi., devina qu'elle defiroit de 
parler au bon pere en qui elle avoit mis 
toute fa confiance. Cet ecciéiiaftique avoir 
une phifionomieli douce ^ fi honnête , qu'il 

Tavoit intéreflee du premier abord* £/^e 
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n'étoit contente & raflurée que lorfqu'elle * 
le voyoit auprès d'elle. Afïàn Efïèndi alla 
bien vite chercher le Miniftre, qui ne s^étoit ; 
abfenté que pour rendre ieryice à ia prote- 
gée. Ce bon vieillard connoiflbit dans le 
village un honnête Hollandais qui y étoit 
établi depuis quelques années, qui parloit 
bien français, Se quipouvoit aider à fauver 
là belle JEtrangère. Il rencontra AiTan 
Effèndi , lorfqu'il re venoit avec le HoUan^ 
daisî il comprit, par ce que lui dit le jeune 
Seigneur , que Ninette avoit en lui la 
çonfiance qu'il defiroit qu'elle eût. Il avoit 
conçu beaucoup d'amitié pour elle, & ilia 
regarda dès ce momçnt comme fon enfant ^ 
fans.favoir cependant s'il feroit afTez heu- 
reux pour k délivrer des périls où elle alloit 
être expofee à la Cour du. Roi^ 

AuflTi-jôt que Ninette rapperçut, elle lui 
tehctît la main & Tappek fon ami , fon 
père. » Ne m'abandonnez pas^ lui difoit-^ 
« elle affèciueufement ;fecourez-moi. Je me 
» mets fous votre proteâion h. Elle le fit 
approcher d'elle. Ce bon prêtre étoit en-* 
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chanté. Il lui promit de répondre aux mar- 
ques de confiance qu'elle lui donaoit. Elle 
fe fàitit alors bien r alTurée. Elle demanda ce 
que c'étoît que tous ces gens qui Tenviron- 
noient, & fi on ne pouvoitpas Ten débar- 
raifTer. Alori> le bon Hollandais lui apprit 
qu'elle étoit dans un pays dont les habitans 
étoient preiquè tous mahométans , &que le 
Roi , feloa Tufage , s'emparoit de toutes les 
bellesfcmmesàqucliqiieprixquecefût. 11$ 
ne purent en dire davantage pour ce mô- 
me nt , parce que le» Seigneurs de ia'Cout 
d'Achem cofmmençoientàfe fâcher du peu 
d'attention qu'on avoit pour eux. Ils chaft- 
gèrent Tecdéfiaftique de demander à Ni- 
nette de qud pays elle étoit , comment elle 
fe nommoit , & ce qui Tavoit engagée à 
▼enîr dans les États du Roi d'Aéhfera. 
Quand on eut répété à Ninette cette intep- 
Togation, elle pria, que ces Meflieurs euf- 
fent la complaiîancede la laiflèràh moment 
avec le Miflionnaire & le Hollandais , ■ qui 
leur rendroit dans peu ia répoiife. Ils for- 
tirent Elle demanda alors -cbnièij. à &s deux 



Digitized by Google 



368 2 É L I E 

amis; mais elle ne leur confia pas toute fott 
hiftoire* Elle leur dit feulement & en deuK 
mots ^ qu elle avoit été jetée à demi-morte 
fur un rocher^ & hors d'un vaiflèauqui avoit 
&itnauâ:age; qu'elle ignoroit ce queréqui- 
page €toit i qu'en fortant de foa 

évanouiflèmcnt , & ne voyant aucune ref^ 
jource du côté de la mer , çUe avoit tourné 
fes pas vers une grande forêt;,^ &c qu'après 
ptufieurs ]Qur$ d^&marche^ elle avoit hafardé 
^^aller fur la montagne d'où elle avoit ap^- 
pci çu le pays où elle étoit. Elle avoit cru 
|)!QUV0iT £c confier à fes habkaos^ & elles'é^ 
<Qit çmpreflee de venir implorer les fecouçs 
4ont elle avoit befoin. La pauvre^Ninette , 
en .contant cette fauife hiltoire , a'avoit pas 
imàginé que fa petite tourterelle auroit pu 
.donner ides doutes fuir la vérité de fanarr^ 
^on. Car il n'étoit pas probable qu'elle eût 
4)u fauvef cet oifeau du péril où elle s'étoit 
jtr ouvée ; inais )ieureulément les • honnêtes 
|).ej:fpnnès k qui elle s'ad^ eifa, n'y firent point 
attention ; k tendre Intérêt qu'elle leur 
iufpiroit , & l'envie de la fpiiftraire au* 

yeu^c 
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yeux idu Roi, ne leur permirent pas de 

réfléchir fur les cir.conilances de fon aven- 
turc. 

» Voilà, leur dit-eile, mon hiftoireabré- 
^> gL Je vous la raconterai une îiutrefois 
«> plus au long. Apprenez-moi maintenant^ 
» mes chers protedêiirs, ce que j'ai à,crain* 
9> drg ou.à efpérer^ dans un pays où vous 
» dites que le Roi s'empare de toutes les 
^V^^uimes qui. lui .plaiient. Je n'entends 
. 9> pas bien ce que cela veut dire. Quefait-iJ 
» de ces femmes quand il s'en eft emparé > 
H Hélas ! Madame , dit le bon Hollan-^ 
« dais • il les fait enfermer dans de beaux 
M appartemens où il ne leur manque rien 
^ que la liberté. Mais je n'ai jappais 
w entendu parler de cette tyrannie, â\t li 
9> pauvre Ninette : il faut faire enforte que 
w le. Roi ne fâche . pas que je fuis ici. . Ca- 
f> chei moi quelque part , en aitendant que 
» Je pûifle fortir de ce pays. 

« Cela ne fe peut pas, dit le bon vieil- 
w lard \ le Roi dl averti, 8c c'efl: pour vous ' 
w voir & vous interroger, qu*il a envoyée 
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les jeunes Seigneurs qui ont paru devant 
vous. — €* Mais ^ dit le Hollandais, n'y 
» au£«;it-ii pa& moyen de fauver Madame^ 
» au moins pour quelques jours , enfaifanc 
» dire au Roi que c^eft une habitante de 
h la montagne i Vous favez la répugnance 
h qu'ail a pour tout ce qui vient de cette 
^ montagne profcrite Le vieillard ap^ 
prouva cette propofition, & dit qu'il avoit 
eu k même idée ; quHI falloit fur le champ 
Texécuter , en donnant la* réponie que les 
jeunes Courtilans attendoient. 

Ceux-ci ne laifsèf ent pas le tempsà lln^ 
terprète de finir fon difcours. Dès qu'ils 
entendirent que la belle Dame étoit une 
Kabîtante de la montagne des efprits mal* 
faifans , ils partirent tous fans vouloir en 
favoir d'avantage. Il n'y eut que celui qui 
avoit /êcQuru Nmette dans le temps de ik 
foiblefTe , qui retourna auprès d'elle, pour 
lui faire fes adieux, qui furent très - hon- 
nêtes & très-rcfpe(^ueux. Ninette , qui lui 
devoit des remerciemens , les lui fit faire par 
llnterprète ; ce qui combla de joie le jeune 
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AfTan-EfFendi. Il s'en alla fort épris de la 
belle Dame de la montagne. Ninetce fut 
très-contente de voir que fcs amis a\ oient 
ii bien rencontré , pour la tirer derâ'em* 
barras où elle etoit. 

Il fallut cnfuite s'^occuper du foin de la 
loger commodément & décemment. Le 
Hollandais étoit heureufement en état de 
lui offrir un afyle convenable. Il avoir, lui 
dit-il , une maiion aiFez grande pour pou- 
voir lui donner un petit appartement , fans 
fe gêner & fans incommoder y ni fa femme 
ni fes enfans. «Ah! que je fuis enchantée, 
^ dit Ninette , que vous ayez une femme 
» & des enfans. Menez moi bien vite au<- 
»y près d^eux : je ferai charmée de faire 

» connoifTance avec votre époufe 

i> Mais 9 dit-elle ^ à propos de femme; pour 
» quoi n'en ai-je pas encore vu une depuis 
p9 que je jfiits ici ^ — La mienne vous contera 

tout cela y dit le Hollandais. Partons ^ 
9> avant la nuit qui s'approche ». 

Ils prirent tous trois le chemin du vil* 
lage. Pendant la route , Ninette ne ceiToit 
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d'admirer, cette belle campagne quHIe 
n'avoit fait qu'entrevoir du haut de la moa- 
tagne. Tout ce quelle voy oit étoit nouveau 
pour elle. Tout ce qu'elle connoiflbit de 
notre établiflement , n'étoit qu'un échan- 
tillon très - petit , de ce qu'elle voyoit 
tn grand pour la culture du riz & du 
bled. Ces beaux . arbres chargés de fruits, 
toutes ces plantations pour les épiceries 
qu'elle ne connoiflbit, pas ^ excitoient à 
chaque pas fa curiofi té. Enfin elle fe trouva 
dans le village fans s'être apperçue du che^ 
min qu'elle âvoit fait pour y arriver. 11 fkl'- 
lut le travcrfer en entier, car la maifon du 
Hollandais étoit à Textrémité. C'étoit lui 
qui dirigeoit comme chef, toutes-les plan* 
rations que Ni nette venoit de parcourir. Il 
(étoit chargé des affaires de la Compagnie 
de Hollande , & direâeur de tous les comp- 
toirs de cette Compagnie. Ninette fut en- 
chantée voyant la maifon qu'elle allolç 
habiter. Son hôte alla quelques pas devant 
elle pour prévenir fa femme & fes enfans, 
. qui vinrent tous recevoir la belk Dame, & 
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lui firent raccueîl le pliïs agréable. Elle 
leur témoigna combien elle en étoit tccon- 
iiolfTante. ^ Ah! que vous êtes bonne, Ma- 
7> dame , dit-elle à la maîtrelFe du logis , 
n en TembralEnt, de recevoir de iî bonne 
» grâce, urîe jeune' perfonne' qui vient 
» vous demander rhoijpitalité & votre pro- 
7> tedion , & qui n'a d'autre titre auprès 
V de vous que le joefoin où Ta réduite fa* 
» malheureufe deftince ». ... La Dame lui 
dit avec la franchile&Ia bonhomie hoUan-* 
daifes, qu'elle porcoit avec elle la meilleure 
de toutes les rtcommandacions. Elle la prît'' 
^ elifuite par la main & U conduifit dans Tap- - 
partement qu'elle venoit de lui faire, pré- 
parer. 

C'étoît une chambre fort propre, avec 

un cabinet de toilette Si une garde-robe. 
Pendant que Ninette examinoit toutes ces 
pièces & ce qu'elles renfermoient , arrivât 
la fille aînée de la maifon avec une corbeille 
de linge qu'elle lui préfenta en lut difant 
que fa maman la prioic de s'en fervir & de 
demander tout ce qui lu: fcrc^'r lic ctiraire ^ 

Aa3 
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comme fi elle étoit chez elle : <i Se moi^ lui . 
» dit cette jeune perfonne , je ferai de mon 
99 côté tout ce qui pourra vous plaire ». 

Ninette TembralTa pluricurs fois en lui 
ilemandant fes bontés &fon amitié. Elles 
causèrent un moment enfemble. Mais 
comme on ne fait trop que dire à cet âg e , 
quand on ne le connoit'pas, elles fe re- 
gardèrent beaucoup plus qu'elles ne Ijb par- 
lèrent. Elles finirent par fe demander réci- 
proquement leur âge qui étoit à très-peu 
de chofe près le même, c'eft-à-dire, de 
quinze à feize ans. Leurs noms ne fiirent 
pas oubliés. Ninette apprit que cette jeune 
perfonne s^appelloit Mirza. Celle-ci crai- 
gnant de rincommoder , fe retira en Taf- 
furant qu'elle Paimoit déjà de tout fon 
cœur. 

Mirza étoit une blonde fort jolie ; mais 
elle n'etoit auprès de Ninette qu'une beauté 
fans agrément. Si elle àvoit connu iès in- 
térêts, cette nouvelle connoilTance n'auroic 
point dû lui plaire. Nfais elle étoit bonne , 
& elle aimoit fans aucune autre préten- 
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tion que celle d'être agréable Se utile à fés 
amis. 

u Me voilà donc, dit lunette ( c'eft 
elle qui va prélentement raconter fon 
hiftoire ) « me voilà logée & protégée par 
9> les plus honnêtes gen^ du monde- Tous 
. 99 à Penvi ne cherchent qu'à le rendre utile$ 
9f auprès de moi « 

Le foir à fouper , on s''occupa beaucoup 
des moyens que Ton prendroit ponr me 
fouftraîre aux recherches que le Roi pou^- 
Toit faire, ^ fi parhafard il perfiftoità vou- 
loir s^emparer de la Dame étrangère , mal- 
gré ce qui devoit lui donner de Téloigne- 
ment pour elle. Mais comme il faut tout 
prévoir, on coinvlnt que je ne (brtiroîs pas 
de la maifon , jufqu'à ce qu'on fût bien 
informé de ce quW penfoh ,£m mon 
compte à la Cour. 

Après fouper, la maîcreiTe de la maifon 
me conduifit dans ma chambre , où elle 
m^înftruifit des ufages du pays,, &. dciare- 
ligion des Mahométans , qui permet aux 
hommes de prendre autant de femmes 

A a4 
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qu^ils peuvent en nourrir; & en conle*- 
quence, le Roi qui eft plus riche que 
les liijets, en a davantage; on les compte 
par centaines. « Pour moi , ajouta la dame 
9} Holbndaife, je ne fuis heureufement pas 
m née dans ce pays. . . . Eflfeâivement ^ 
dis-je, Madame, ni vous ni Moniieur 
» votre mari ^ n'avez le vifagc mafqué , 
» comme ces vilains noirs que j'ai vus. 
9i Pourquoi fe rendent - ils donc fi ef- 
99 frôyables ? Queft-ce qu\ les engage à fe 
9y défigurer ainfi ? . . . . Le noir eft leur cou- 

V ' 9} leur naturelle, dit Madame Sping , ( ainfî 
iènommoit la dame HoUandaife. ) Quoi ! 
99 cette vilaine peau noire que je ne pou- 
». vois regarder lans dégoût , eft leur vraie 
9y peau. Le Roi a-t-il aufli la même cou- 
9> leur î ... Sans doute, dit Madame Sping, 
9> la nature eft la même pour les Rois que 
' 9> pour les fujéts. — Mais les femmes font- 

, w elles blanches ? — ^ Elles font auui noires 
n que les hommes. — Eh l pourquoi n'en 
' >^ at-je pas ençore vu? Pardon, Madame, 
-» je vais peut-être vous impatienter par 
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99 toutes mes queO:ions» Mais je fuis bien 
w ignorante comme vous voyez. — * Ne 
» v6us gênez points dit Madame Sping: 

croyez que j^aurai toujours un vrai 
^ plailir à pouvoir vous être utile. Il n'eft 
» pas étonnant que vous ne connoifliez nî 
9> te pays, ni les habitans. Vous ne les. 
9> avez jamais vus. Vous n'en avez peut- 
n être jamais entendu parler ; ôu du moins 

une partie de ce que vous en aurez ouï 
9> dire , aura pu vous échapper. Je vous 
' » demande , ma belle Dame , de me regar- 
f> der comme votre amie. Vous me verrez 
p> toujours empreflee à faire tout ce qui 
» dépendra de moi , pour mériter ce 
9> titre ^ Vous. me rendez heureufe, dis- 
9> je y en prenant fes mains que je prelTai 
9> dans les miennes; je rçtrouye en vous: 
9f une féconde mère «. 

Laplus jeune des filles de Madame Sping • 
arriva dans ce moment avec le Mifltonr 
naire, qui n'ayant pu fouper avec nous , 
venoit s'informer de Li Uni te de la Dame 
étrangère. Entrez M. Suple, » dit-elle , 
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( c'eft le nom du Prêtre , mon premier pro- 
teâeur. On verra par la fuite qu'il ne s'eft 
jamais démenti. ) On caufa quelque temps^ 
& chacun alla fe coucher. 

Le lendemain matin on 'fe raflembla 
pour déjeûner dans la chambre de Madame 
Sping. La mère & fês charmantes filles me 
firent Taccueil le plus honnête. Elles me 
dirent les chofes les plus flatteufes fur ma 
figure & la fraîcheur de mon ternt. Je 
dois, leur dis- je , cet agrément aufommeii 
paifible que votre bonté m'a procuré. Le 
papa vabientôt arriver , dit enfuite la mère 
à fes filles, en les engag eant à faire le thé» 
Je demandai alors des nouvelles de ce 
bon père de famille^ qui étoit dans Fufage 
â^aller tous les matins vifiter les planta- 
tions, & voir fi fes gens étoient à l'ouvrage.- 
Toutes trois fembloientfedilputer le plaifir 
de m^inftruîre des bonnes qualités de cet 
honnête-homme qui faifoit le bonheur de 
fa femme & de fes enfans. 

€i II nous rapportera peut-être des nou* 
9} velles de çon frère • dit la n^ère à fa fille 



Digitized by Google 



BANS LE DiSERT. yjf 

99 aînée; car il eft allé aujourd hui dans le 
comptoir des Anglais. — * Vous avez 
j» donc un fils ^ dis-je à Madame Sping î 
7> — Oui , Madame y j'en ai un. Il ne ma 
p> donné qur-d€i^la fatisfaciion jufc^u'ici i 
#9 mais depui^ qul^Ique teitips il me caufe 
99 beaucoup d'inquiétude. On ne le voit 
99 prefque plus à la maifon , lui qui n'en 
9> fortoit jamais y que pour ilirveiller les 
99 ouvriers & foigner les habitations avec 
99 fbn père. Mais depuis qu'il fréquente les 
99 Anglais ^ il néglige tout pour ne s'occu- 
9> per quedefes plaifirs. ~ Ueftbien jexme 
99 apparemment, demandai - je ? — Ma- 
99 dame , il aura bientôt vingt^-trois ans. 
9} C'eft Page de travailler ; & d'ailleurs 
99 quand les jeunes ge ns ne s'occupent pas 
9> de chofes utiles, ils font des iotcifes >n 

En difant cela elle apperçut fon mari & 
fon fils qui rentraient. « Ah ! ah ! dit-elle 
99 au dernier 9 en lui frappant un petit coup 
99 fur l'épaule; V0U3 voilà donc , Monfieur 
99 le libertin, rendez grâce à Madame; fans 
99 ell^ je vous gronderois pmme vous le 
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>3 méritez , pour n'être pas rentré hier air 
» foir. ^- 4ilon5 , pia femme , dit le mari , 

w je faisfes raifons. Va, il n'eft pas fi cou-- 
»' pabie que nous le croyons. D'ailleurs il 
9> faut lui pardonner en faveur des bonnes 
>y nouvelles qu'ail nous apporte au fiijct de 
» Madame. — De moi , Monfieur , dis-Je 
9> en regardant le jeune homme j eh ! que 
« peut-on dire d'une pcrfonne inconnue? 
n — Inconnue , il eft vrai , car malgré tout 
9> le bien qu'ils m'ont appris de vous ^ 
9> Madame, je vois encore qu'ils ne m'en 
'» ont pas affezdit. 

9y Ce n'eft point des complimens que 
'rtL nous demandons , dit la mère apprends- 
» nous ce qu^a dit le Roi quand on lui 
V a rapporté la réponfe de Madame? 
» Perfifte*t-il dans fon averfion pour tout 
» ce qui fort de la montagne ? — Non- 
» feulement pour ce qui en vient ^ dit-il, 
» mais il àuroit la même répug nance pour 

une perfonhe qui paroîtroit avoir envie 

de s'en approcher ». 

U. dit enfuite quelques mots, à l'oreille 
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de fon père. Celui-ci fe mit à rire, en difant 
» bon , bon ^ qu'il nous la laillè J'ai fu 
depuis que le Roi avoit dit, lorfqu'il avoit 
appris que j'étois chez M. Spîng , qu'il fait 
loit m'y laiflerjque je n'étois bonne que 
|)our un Hollandais. C'eft ce qui avoit fait, 
fourir le bon papa. Il faut favoir auffi. 
que le Roi & les Hollandais n'étoient pas 
bien enfemble, parcç que ces derniers 

' s'étoient prefque rendus maîtres du Royau-. 
me d'Achem. Ils y avoient de bons ports. 
& un grand nombre de comptoirs. 

Tout le monde fut fort content derheu- 
reufe nouvelle. Toucc la famille commen- 
çoit à s'intereflèr vivement à moi ; & de. 
mon côté ]^ayoi§ déjà pour elle beaucoup» 

, d^attachement & de reconnoiliànce. Ma- 
dame Spingqui favoit que je voulois écrire 
un Journal de ma vie, me permit de me 
retirer après le déjeûner, & m'aflura, en 
me quittant , qu'on me lailferoic tranquille 
jurqu'à rheurc du dîner. 

Quand je fus feule dans ma chambre ^ 

je me mis à réfléchir lur tout ce qui m'étoic 
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arrivé depuis que j^avois quitté mes chers 
amis. « Hélas I dis - je eii foupirant , ils 

pléurent peut-être encore ma perfe. Ils 
» font inquiets fur mon fort ^ & ils ne 

favent pas qu'il fèroit des plus heureux 

fi je pouvoîs les en inftruire. J'el'père 
H cependant le leur apprendre dans quel* 
^} que temps; car enfin je fuis bienvenue 
99 ici, pourquoi ne pourrois-jepas retourner 
jî chez eux, ou au moins leur faire don* 

ner des mes nouvelles ? Il faut attende & 
j> comptèr fur la providence qui m'a déjà 
^ fi bien fervie« » Dans cette efpérance 
& pour la fatijfaciiou de mpn çœur, jç vais 
m^occuper^ ma chère maman, à vous faire 
rhiftôire jour par jour de tout ce qui m'ar- 
rlvera^ & même de mes plu^ fçcrètes penfées# 

f: Fin du Tome vrmkn 

r, . , ; ■ \ . " • • 
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